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DISCOURS 



PRÉLIMINAIRE. 



VJ.E poëmé ne peut se disculper d^ap- 
jpartenîr au genre descriptif. Les incon^- 
vénients et les avantages de ce genre 
d'ouvrages , sont encore uii objet de con- 
testation entre les crttîques et les au- 
teurs. C'est faute de s'entendre que 
cette discussion dure encore. Décrire 
pour décrire , est une sottise ; mais dé-* 
crire pour rendre plus sensibles les pro-> 
cédés des arts et les phénomènes de la 
nature physique ou morale y est non 
seulement permis , mais nécessaire ; et 
ce qui est nécessaire est toujours irré- 
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lo DISCOURS 

préhensible. On veut ne trouver d'in- 
térêt que dans les actions épiques ou 
dranoiatiques ; maïs il est des lecteurs 
plus raisonnables , qu'on peut intéres- 
ser par des scènes plus calmes et des 
impressions moins vives. Comme je Tai 
remarqué ailleurs , il y a dans tout ou- 
vrage de poésie deux sortes d'intérêt : 
celui du sujet , et celui de la composi- 
tion. 

Je me suis apperçu trop tard que ma 
nouvelle entreprise était bien au des- 
sus de mes forces. Comment trouvez- 
vous mon langage ? disait un étranger 
à un citoyen d'Athènes. Pour un Thes- 
salien , vous ne parlez pas mal , lui ré- 
pondit PAthénierï. Étranger moi - même 
à l'empire des sciences , voilà le seul 
genre d'éloges que j'ambitionne et que 
j'espère. 

J'ai cru devoir hasarder ici quelques 
réflexions, sur le sujet de cet ouvrage et 
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PRÉLIMINAIRE. ii 

sur ceux qui l'ont traité avant nioî^soit 
en prose soit en vers. 

Je me suis plaint plus d'une fois que 
quelques uns des plus grands poètes 
de l'antiquité aient négligé de nous 
faire connaître les lieux et les gouver- 
Dements oîi ils vivaient , le plus ou 
moins de bonheur dont ils ont joui y le 
dessein et la première conception de 
leurs ouvrages. 

Virgile n'a pas toujours été coupable 
de ces omissions. Dans l'éloge charmant 
qu'il fait de la vie champêtre , au second 
livre de ses Géorgîques , il exprime ou- 
vertement la jalousie que lui cause le 
bonheur qu'a eu. Lucrèce de chanter le 
premier la nature , sujet plus philoso- 
phique et plus fécond que celui des 
Géorgiques. Pour faire connaître im- 
parfaitement ses regrets k ceux qui ne 
peuvent les lire dans la langue latine , je 
citerai ici quelques vers de la traduc- 
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tîoQ que j'ai faîte de ce passage j et qu'on 
retrouvera dans le premier livre de ce 
poëme. 

O vous, à qui j^ofiTris mes preniim*s sacrifices. 
Muses , soyez toujours mes plus chères délices ! 
Dites-moi quelle cause éclipse dans leurs cours 
Le clair flambeau des nuits, l'astre pompeux des jours; 
Pourquoi la terre tremble , et pourquoi la mer gronde; ' 
Quel pouvoir fait enfler , fait décroître son onde ; 
Comment de nos soleils l'inégale clarté 
S^abrège dans l'hiver , se prolonge en été ; 
Comment roulent les cieux , et quel puissant génie 
Des sphères dans leurs cours ent;retient l'harmonie. 
Mais si mon sang trop froid m'interdit ces travaux , 
Eh bien ! vertes forêts, prés fleuris, clairs ruisseaux, 
J^iràî, je goûterai votre douceur secrète. 
Adieu , gloire , projets. O coteaux du Taygète , 
Par les vierges <le Sparte en cadence foulés , 
Oh ! qui me portera dans vos bois reculés ! 
Où sont , ô Sperchîus , tes fortunés rivages! 
Laissez-moi de Tempe parcourir les bocages ! 
Et vous, vallons d'Hœmus , vallons sombres et frais , 
Couvrez-moi tout entier de vos rameaux épais. 

Dans les vers suivants, Virgile conlî- 
nue d'exprimer son admiration pour 
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PRÉLIMINAIRE. i5 

le poète qui a osé remonter aux prin- 
cipes des choses , et détrôner la supers- 
tition. 

Heureux le sage instruit des lois de la nature ^ 

Qui du vaste univers embrasse la structure, 

Qui dompte et foule aux pieds d'importunes erreurs^ 

Le ;sort inexorable et les folles terreurs; 

Qui regarde en pitié les fables du Ténare, 

Et s'endort au vain bruit de l'Achëron avare ! 

Maïs ce qu'il y a de remarquaÛe , 
c'est que le chantre du pieux Énée , après 
avoir félicité Lucrèce de son audace phi- 
losophique ^ reprend son caractère reli- 
gieux /et se plaît à rentrer sous les douces 
lois, 

Et du dieu des troupeaux, et desnympbes des bois. 

C'est ici le lieu d'exprimer ce qui a 
décidé le caractère et les principes du 
poëme de Lucrèce , et à quelle cause on 
doit attribuer ses beautés et ses défauts. 
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La première est sdns doute le pen de 
progrès qu'avait fait , dans le siècle de 
Lucrèce , l'histoire naturelle. Sénèque 
et Pline , qui écrivirent long • temps 
après lui, prouvent l'indigence des con- 
naissances physiques de leur siècle. Il 
faut avouer aussi que si l'humanité a eu 
des plaintes k faire contre les Romains , 
les sciences n'ont pas moins, à s'en plain- 
dre. Si les consuls y les proconsuls ^ les 
préteurs ^ les questeurs , et tovis ces ma- 
gistrats despotes que Rome envoyait 
dans les diverses parties du monde y 
avaient employé leurs moyens à faire 
des recherches et des colleclions de tout 
ce qu'offraient de plus curieux et de 
plus intéressant en histoire naturelle les 
provioees soumises à leur administra- 
tion ; si y lorsqu'ils envoyaient à Rome 
cette quantité innombrable de tigres ^ 
de lions et d'autres animaux quî^ com- 
me l'atteste une lettre très curieuse de 
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Gceron , périssaient quelquefois , en un 
jour , daus l'horrible boucherie de leurs 
cirques ensanglantés ; si , dis - je , jus- 
qu'au moment oii tous ces animaus: 
/étaient sacrifiés à l'amusement du peu* 
pie - roi , OU' eût étudié leurs habitudes 
et leurs mœurs ; ces mœurs et. ces habi* 
tudes , toutes contraintes et toutes ef* 
facées qu'elles étaient par ^ l'ennui de 
leur longue, captivité y auraient donné ^ 
sur le règne animal , des connaissances 
.sans nombre , et le monde entier aurait 
appartenu aux naturalistes romains. Mais 
tant de dépenses , la mort de tant d^ani^ 
maux j étaient perdues pour les connais^ 
sauces humaines. Le magistrat avait fait 
sa. cour au peuple ; le sang avait coulé ; 
ce spectacle avait accoutumé le cœur et 
les yeux aux scènes de carnage : c'était 
assez pour Rome. 

Malgré cette ignorance , si Lucrèce 
avait tenu les promesses de son titre y il 
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i6 DISCOURS 

aurait pa nous laisser un poëme très 
curieux et très intéressant. Les arts et 
les .sciences avaient défà fait à Rome 
d'assez grands progrès : déjà les matiè- 
res minérales , végétales et animales , 
étaient employées avec succès dans 
leurs atteliers et leurs manufactures ; 
déjà la terre offrait partout l'enipreînte 
de Faction continuelle de Tair ^ de Fean 
et du feu. Leur navigation, toutç timide 
et toute ignorante qu'elle était , ne leur 
avait pas laissé méconnaître les grands 
effets des vents , des trombes et des tem- 
pêtes. Si, au lieu de perdre son temps à 
composer son absurde univers du con- 
cours fortuit des atomes , à peindre 
leurs chutes 4)erpendiculaires et le ha- 
sard de leurs déviations en tous sens , 
il eût exprimé ce qu'on savait alors de 
positif , nous aurions aujourd'hui le 
plaisir , en le lisant , de comparer la 
pauvreté des connaissances anciennes 
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PRÉLIMINAIRE. 17 

arec la richesse des découyeirtes mo- 
dernes, la philosophie romaine avec la 
philosophie grecque ^ et les Romains 
avec les Français. Voilà pour le poète 
naturaliste. Le poète nioraliste a été 
influencé par des causes plus remar- 
quables encore. L'époque à laquelle 
Lucrèce écrivit son poëme, en décida 
le caractère et les principes; Home alors 
avait perdu $es; anciennes vertus 5 de- 
puis long- temps les citoyens. avaient 
quitté le sqc pour l'épée ^ le char des 
moissons pour celui de la victoire, leur» 
Jupiter dé bois pour un Jupiter d'or , et 
leurs rpaisons rustiques pour des palais 
superbes. Une horrible éinulation de 
richesses èt:dp luxe s'était emparée des 
premiers hommes de l'état; dans la 
même place où se vendaient autrefois 
les bestiault^ se marchandaient publi- 
quement les consulats et les préturès. 
La guerre eitile, en rompant tous less 
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liens de la société, et même de la pa- 
renté, avait produit en foule descrimes 
exécrables; des clients avaient égorgé 
leurs patrons, des enfants leurs pères; 
un énorme poids de vices et de forfaits 
pesaitsur toute» les consciences. Â cette 
époque, un poète qui venait, sAirlespas 
d'Épicure, annoncer auiRomains Vïh* 
différence des dieux pour les<jli05eshu> 
maires , recommander la jouissance du 
présent, traiter de fable un avenir ven- 
geur , eufcn , rompre les derniers liens 
qui retenaient encore le vice craintif 
et ^ignorance timorée , devait, escorté 
des passions pleinement affranchies , 
arriver rapidement à la faveur publi- 
que , et se faire lire avec plaisir par une 
génération avide de crimes et d'impu- 
nité. 

Cependant, une cbose digne de re- 
marque, c'est que Lucrèce n'a pas osé 
attaquer lefoud de la religion romaine ; 
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PRÉLIMINAIRE. 19 

il aurait bien voulu éteindre ]e ton- 
nerre de Jupiter , briser la lance de 
Pallas, arracher à Neptune son trident y 
sa ceinture à Vénus, à TAmourson car- 
quois , et leurs fouets aux Furies ^ il s'est 
contenté de combattre l'e7iistej]K:e de^ 
Scylles , des CetitaureSy de lâ( Çbiizière ^ 
et de tous ces èlres^fantasti<|i»e6 , enfant^ 
de la superstition et de la poésie. S^vt 
exorde même commence pstv inXe inyo^ 
cation à Ténus, qu'il supplie d^obt^nic 
de Mars la pacification du monde. 
: Essayons maintenant d'apprécier ]e$ 
beautés et les défauts deLucrèc.e, Gon-^ 
sidéré comme poète , on ne peut lui re^ 
fusear un degré de force , d^abondance éC 
d'originalitji^vemarqùtble,, qu'on peof 
attribuer £n partie à Fénergie brute et, 
^nra^ de la pffifésie naissante des Ro^ 
mains^ iirdiëpendiante encore du j ôug oai 
prkîeux de l'usage, et de la délicatesssî 
d^ungoùttropraffiné.Sil'onpouvaitdé- 
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fioir par des comparaisons, je trouve- 
rais Fimage de cette poésie riche et vi- 
goureuse, mais souvent âpre et incor^ 
recte , dans ce lion que Milton nous 
représente , dans son sublime tableau 
de la création , moitié formé , moitié 
informe , d'un côté se débattant contre. 
la terre , qui le retient encore, de l'au- 
tre, présentant déjà au graSid jour ses 
yeux pleins de feu et le visage auguste 
du roi des animaux. Enfin , les beautés 
de Lucrèce appartiennent à sou génie, 
et une grande partie de ses défauts à sa 
langue , fort supérieure à celle d'En- 
nius , mais fort inférieure à celle dé. 
Virgile. On chercherait en vain , dans 
les vers de Lucrèce, cett|^ finesse de 
goût , ce beau choix d'expressions et 
d'images, cette continuité d'élégance, 
cettei harmonie imitatiye qui peint pair 
les sons , surtout cette aimable sensibi~ 
lité que l'auteur des Géorgiques a ré- 
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pandue dans toutes sesi compoj^itioBS. 
La nature^ toujours avare pour notrQ 
curiosité , et toujours prodigue pour 
nos besoins , semble avoir traité ce$ 
deux poètes avec une partialité provi- 
dentielle : elle n'a donné au poète spé-^ 
culatif qu'une partie du talent poéti- 
que ; elle Ta donaé tout ei^îier au poète 
agriculteur. 

C'est surtout dans le? épisodes que 
.Virgile me parait l'emporter de beau- 
coup sur Lucrèce ; on s'en convaincra 
en comparant la description qu'ils oirt 
faite tous^deux de lapeste. Onne trouve 
guères, dans le tableau qu'en a faitLu- 
crèce , que les symptômes dégoûtants 
de cet horrible fléau ; cependant son 
sujet lui donnait ira grand avantage: 
dans sa description , cesontleshomnies 
qui périssent ; dans celle de Virgile ce 
sont les animaux. Mais coAibien le 
poète de Mantoue a su nous les rendre 
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intéressants , tantôt ^ak dès opposî<- 
tions heureuses , tantôt pât un^hoix de 
circonstances et de détails touchants et 
presque pathétiques. S'il fait périr Fa- 
gneau , c'est au milieu- d'une pâturé 
abondante ; le chieù ; hatiirellement 
Caressant; meurt dans dés accès de ragé; 
le coursier superbe oublie Tamour dé 
la gloire, les champs de bataille et les 
palmes olympiques : le taureau , plus 
intéressant encore, regrette le compa- 
gnon de' ses travaux, qui tombe près de 
lui dans le sillon qu'il vient de creuser ; 
ce n'est point un camarade qu'il pleure, 
c'est un frère, 

Frateryta morte- 

Pour donner plus d'intérêt à ce 
poëme philosophique, et par consé- 
quent d'un geuTe un peu froid, j'y ai 
moi-même introduit quelques épiso- 
des, la plupart historiques. J'ai quelque^ 
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foisprëfërécc dernier genre, parce qu'il 
réunie rattraitde la vérité elle charme 
de la fiction. L'art de traiter un^ sujet 
n'est que l'art d'en sortir sans s'en âoi-*- 
gner ; on en trouve l'image dans la na<^ 
vigation ancienne , qui se tenait tou- 
jours à portée de la terre et à la vue des 
côtes. 

Qu'on me permette , sur cette sorte 
d'ornefnent > quelques id^es assez nou- 
velles. Ce qui n'est pas nouveau , c'est 
qiie les épisodes doivent être liés adroi<^ 
tement au sujet principal. Virgile nous 
offre plus d'un modèle de ce genre. On 
^surtout justement admiré l'f^isode le 
plus long et le plus remarquable du 
4*. livre de&Géorgiques, H ya loin dés 
abeilles à la mort d'Eurydice et à ta dest- 
cente d'Orphée aux enfeis : maisJe ber- 
ger Aristée a perdu ses essaims ; il va 
consulter ProtécCedani-^dieiilui ap>- 
prend que cette perte est une punition 
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de la mort d'Eurydice, causée par ce 
berger; il lui raconte les regrets qui 
Font suivie, la descente de- son époux 
dans le' royaume de Pluton, où il va 
chercher son épouse , 

Et la lyre à la main , redemander sa vie. 
Au gendre de Cérès. 

(Rousseau.) 

Ainsi , dans le chant sur les abeilles,^ 
Tépisode est lié au sùjetpar le sujet lui-, 
même. Noa seulement il faut que Tes 
épisodes soient'liés au fond du poëm^ 
il faut encore que , dans ces ornements 
accessoires j l'objet principal soit res- 
senti et reparaisse par intervalles. 
Ainsi Virgile , dans le premier chan,t 
des Georgiques^ raconte les prodigeâ 
qui présagèrent la mort de César, et 
les batailles sanglantes de Pbarsale et 
de Philippe , qui suivirent cette mort. 
Voilà le poète bien loin des occupa^. 
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' tiens paisibles de la campagne; mais le 
3age et judicieux Virgile , par un art 
«idmirable , sait faire reparaître le ïa-r 
boureur sur ces mêmes champs de ba^ 
taille. Un jour, dit-il, 

Un jour le laboureur âan$ cçs mêmes sillons . 
Où dorment les débris de tant de bataillonè^ 
Heurtant avec le soc leur antique dépouille. 
Trouvera , pleii;L d^effroi, des d^rds rongés de rouillé} 
Entendra retentir les casques des héros , 
De leurs tombeaux r'ouverts exhumera leurs os, 
Et dans ces grands débris, monuments du carnage, 
Alesijirefa <)e l'oeil les |lomains.âu yipil, âge* ^ t 

Cependant cette r^gle.i^e doit point 
être prisie à la rigueur , et s'il e&t néces- 
saire que les ëpispdes se.rattachjent.au 
dessein général de l'ouvrage, il ne l'est 
pas que l'idée principale de cbaqu« 
épisode soit en rapport immédiat ay^c 
le fond du sujet; au contraire, plus ces 
ornements accessoires lui sont étran- 
gers, plus ils jettent dans la composi^ 
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tion et de nouFcauté et de Tarî^të , pré^ 
miers channes de tous les ourrages 
<i'imagination. Qu'on me pardonne 
^'en offrir un exemple tire de ce poëlne. 
Lorsque ; dans le chant des Tégëtaux, 
je peins Colomb après une longue na- 
vigation, entouré de son équipage ré- 
Yolté , attaché au grand mât de son 
vaisseau, menacé par les poignards et 
les regards farouches de$ rebelles ; mai^ 
tout à coup averti , par une odeur végé- 
tale, que la terre n'est pas loin; alors ^ 
reprenant courage , l'inspirant à ses 
<;ompagnons ,.et leur promettant, d'un 
air prophétique , la fin prochaine de 
leurs malheurs; abordant enfin, et fé- 
licité sur le rivage par ceux dont les 
poignards venaient de menacer sa vie: 
l'imagination , transportée tout à coup 
des scènes riantes et paisibles de la vé- 
gétation, sur un vaisseau assiégé par 
la tempête , en proie à toutes les hor- 
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l-eurs de îa ^ëvoltfe , de la contagion et 
de la faim , est pins vivement frappëe 
par ce contraste , (jn'elle n'aurait pu 
l'être par des images moins étrangères 
an sujet; et si le récit paraît d'abord 
s'éloigner de Tintention principale par 
la peinture des dangers qui m«nacent 
un grand homme , la fin de cet ^^isbdé 
se rattache naturellement aux végé^ 
taux parla guirlandede ïleurs dont sôil 
équipage , heureusement abordé , cou'- 
ronne sonhalsfile prévoyance et «a per- 
sévérante intrépidité. 

Cependant il ne faut pas croire que 
de longs épisodes soient toujours néces- 
saires aux pomies didactiques on phi- 
losophiques ; plusieurs poètes , tds que 
Pope , dans Y Estai mr ïa critique et 
V Essai sur /'Aomme, Horace et BoileaU^ 
dans VArt poétique , s'en sont dis* 
pensé: mais alors l'auteur doit dédom- 
mager îelecteur de cette privation , pat 
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quelques idées d'un genre plus intëre$^ 
sant , embellies de couleurs plus bril- 
lantes , et qui , se détachant du fond du 
tableau, s'y montrent en relief. Virgile 
nous donne encore ici lé meilleur des 
|)réceptes; celui de l'exemple. Après 
une longue énumération d'arbres peu 
distingués par la b^uté de leur port et 
.et de leurs formes, le détail des soins 
qu'exige leur cul ture,^il arrive au chêne^ 
le plus majestueux dé tous; il le peint 
dans toute la force de sa yégétation y 
plongeant dans^la terre ses racines pro- 
fondes, étendant de tous côtés ses bran- 
ches vigoureuses, dominant au loin les 
champs par sa hauteur, }es eqibrassan^t 
par l'immensité de son ombre} <et soii 
vieux tronc, par sa durée séculaire, in- 
sultant à la fragilité des générations 
humaines : voilà ce que l'on peut appcr» 
1er un court épisode , dont le lecteur 
e&td'autant plus frappé, que dans uu 



Digitized by 



Google 



PRÉLIMINAIRE. a^ 

sujet ingrat il n'avait pas le droit de 
s'attendre à ce magnifique-^tableau. 

Après avoir apprécié Lucrèce et Vir- 
gile, il esttemps d'arriver à nos propres 
richesses. Ce que Lucrèce a fait en ver» 
pour les Romains, M. deBuffon l'alait 
en prose pour les Français. S'il m'était 
permis d'exprimer moa opinion sur le 
style dé ce grand homme , j'avouerais 
franchement que de tous ses ouvrages 
celui dont la diction m'a paru la plus 
convenable au sujet, c'est son traité 
sur les minéraux. Là tout est ju^te.,' 
clair, précis, noble sans emphase'^ 
riche sans profusion : point d'images 
ambitieuses, d'ornements superflus; 
rien qui dépasse le sujet. M. de BufKbn 
connaissait les minéraux par les jeiix 
de Pexpérience ; mais il a écrit sur lies 
animaux avec l'intérêt qu'inspirent 
leurs caractères, leurs grâces, leurs 
beautés, les rapports qu'ils oat.aveQ 
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noufr y et les services qù^ils noos i:«d- 
dent. Delà, Is pompe cio style, lès idées 
exaltées, cette diction brillante et 
poékiqne, qui y après avoir fait là for- 
tone de ison onmigd^ sont derenues,: 
pour beaucoup de lecteurs, un sujet de 
lieproche. En effet, la prose poétique 
a rincoDTénient de n'aroir point un 
earmctère ^èckéé : d?un côté y eDe n'a 
pas les tournuired rapides , les mouv^^ 
memts impétueux ^ les expressiotBa au» 
dàcieUsemetit figurées de la poésie;, de 
l'autre , ^le perd en grande partie Xat 
clarté, la justesse et la simplicité,.qui 
eouTtenneut k la prose. Toute chose , 
comme: toute personne , doit couser yer 
son caractère : deux natures différentes 
réunies dans les G^^taures, n'en ont 
feit que àes monstres. Les animaux qui 
appartiennent à deux éléments n'ap- 
partfennent â auKmn. Le mot amphibie 
«st mèfic^ doT^nii une injure d«ins le 
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Style 0gurëy et je crois entendre dire à 
la prose poétique comme ^ la chaure- 
30uris dans La Fontaine: 

■ ie sai& oiseau, voyez mes lulel 

Cependant, maigre ces observations, 
Buffon , Fénélon y et Quelques ëorivaitis 
plus modernes, ont fait un grand hooi'' 
neur à ce genre mitoyen , et méritent 
une honorable exeeptionJVt. do Buffon 
surtout, ayant à peindre les merveilles 
de la nature , était plus autorisé à. dé- 
ployer, dans son Ouvrage, toute U 
pompe de son style et toute la richesse 
de son imagination ; et comment n'en 
savoir pas gré à celui iqui ^ par la magie 
de son langage , a donné à son siècle 
une impulsion si puissante ! 

Lorsque les anciens entraient àam 
le Panthéon, ils passaient légèrement 
entre deux haies de divinités subal- 
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ternes; mais lorsqu'ils arrivaient à Id 
statue colossale de Jupiter, ils s<incli' 
naient avec respect devant le maître et 
le moteur du monde : telle est mon ado- 
ration pour M. dé Buffon. J'oublie , en 
le lisant, l'observateur paresseux ou 
inàttciiitif, les erreurs qu*on lui repro- 
che, et même l'audace et la bizarreHe 
de quelques uns de ses s jtèmes , pour 
ne m'occuper que de ce génie puissant 
^ui a répandu dans le monde entier le 
goût de l'histoire naturelle , a tiré les 
Tobservateûrs citadins de l'ombre de 
leurs cabinets ,de la mollesse des villes , 
les a fait gravir les montagnes , s^ènfôn- 
cer dans les bois , ]plonger dans les ca- 
vernes , franchir les précipices et s'as- 
seoir aux bords des volcans. En un mot, 
on pourrait appliquer à M. de Buffon , 
sous le rapport de son influence sur 
l'étude de l'histoire naturelle , ce que 
•Virgile a dit de Pinfluence de l'air sur 
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la terre , dans sa description du prin- 
temps. 

Le dieu de Vtàr descebd duts son seia amoureux , 
Lui verse ses trésors, lui darde tous ses feux, 
Remplit ce vaste corps de son ame puissante; 
Jji monde se ranime, et la nature enfante» 

Cependant j*a voue arec honte que 
M. de Buffon est celui de tous les natu- 
ralistes à qui j'ai pris le plus petit nom- 
bre d'idées, parce que les vols faits aux 
gens riches sont les plus aisément re- 
connus etles plus sévèrement punis par 
ïa police littéraire. Plusieurs natura- 
listes , dont les travaux ont eu moins 
d'éclat et quelquefois plus d'utilité, 
m'ont été d'un grand secours , particu- 
lièrement M. Valmontde Bomare , éga- 
lement recommandable par ses vertus 
et par,sès connaissances. 

De tout temps , lés poètes philoso- 
phes ont eu le droit d'emprunter aux 
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sciences les* matériaux qu'ils mettent 

en œuvre. 

v.Rem tibt Secratics poterunt ostcndere charte^ 

En cela même ) les sciences peuvent 
avoir quelques obligations à la poésie. 
Le moins populaire de tous les langages 
a seul le droit de populariser ce qu'il y 
a dans \e monde de plus brillant et dé 
plus utile ; c'est à lui que doivejit avoir 
recours les belles actions, les procédés 
des arts, les phénomènes de la nature 
physique et morale. On sait d'ailleui^ 
quelle distance il y a du fond des idées 
aux formes brillantes et à l'intérêt que 
sait leur donner la poésie. La Bruyère 
est souvent meilleur observateur que 
Boileau ; mais celui-ci a écrit en vers, 
et ses vers sont devenus proverbes en 
naissant. Les préceptes , d'ailleurs si 
justes et si sages d'Aristote , sont , à 
force d'élégance et d'esprit, presque 
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mëconnaissables dans Tart poétique 
d'Horace et de Despréaux , et les au- 
teurs du Système de t Optimisme ne vi- 
rent plus que dans l'admirable Efs^ù 
sur l'homme y de Pope , et dans les ridi- 
cules que leur a donnés le Candide dé 
Voltaire» 

On conçoit aisément que j'ai été plus 
d'une fois effrayé de la difficulté et de 
l'immensité de cette entreprise, et je 
mie plais à payer ici un juste tribut de 
reconnaissance au savant distingué C^) 
à qui je dois le projet de ce poëme et le 
courage de l'exécuter. Il m'avait en«- 
tendu lire la description d'un cabinet 
d'histoire naturelle , qui termine le 
troisième chant des Géorgi^ues fran»- 
çaises. Après m'avoir assuré qu'il n'a- 
vait trouvé aucune erreur dans cette 
description , il m'invita à faire un grand 

(*) M. Oarcet , de rAcadémie des sciences , et de l'Institut. 

3.. 
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86 DISCOURS PRÉLIMINAIRE, 
tableau de cette esquisse, en chantant 
leis quatre cléments et les trois règnes 
de la nature. Je lui représentai que le 
snijet, ainsi envisagé, pourrait paraître 
manquer d'unité : il me répondit que 
les quatre éléments étant combinés . 
dans les trois règnes, ces deux parties 
de l'ouvrage n'avaient rien d'incohé- 
rent, et pouvaient composer un toiit 
régulier. Jç cédai à ses observations et 
à ses instances ; mais en supposant que 
cet ouvrage obtienne quelque succès , 
il manquera toujours à mon plaisir 
<l'en offrir l'hommage au savant ver- 
tueux dont il ne reste plus qu'un nom 
isher aux sciences qu'il $i enrichies , et 
ii l'amitié qui le pleure. 
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ARGUMENT 

DU CHANT PREMIER. 

Apparition du génie de la nature , qui ordonne au poète d^ 
-. la chanter ; le pôetejobéity et conunence par la Lu|ii£a£« 
^-* Iuvècuim k A^<^oD* -»- Ébge de Fastronome De- 
lambre. — De la décomposition des rayons solaires dans 
le prisme de Nevrton. -* Les différents effets de là lu- 
mière, qui ôfmAe à la nature ses codeurs variées. — Phé- 
nomènes de la lumière sous le pâle glacé. — L'Aurore 
boréale s'adresse à Jupiter pour obtenir les mêmes bon* 
neurs que sa sœur« -^ Jupîterest sensible àr sa prière, et 
l'Aurore boréale , célébrée par«Ie génie de Mairan, a re- 
couvré sçs droits. — Théorie du Feu; les effets qu'il 
produit enti'e les mains de la nature. — Utih'té du feo 
dans les arts ; avantages que l'homme en retire. — Le feu 
considéré dans les scènes terribles de la nature ; la foudre 
et le tonnerre ; l'électricité; les volcans. — • Effets du feu 
dans l'exploston de la poudre et de l'artillerie. — Le feu 
considéré dans le seiade nos foyers. — Tableau du coin 
du feu pendant l'hiver. 

/ 
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LES TROIS RÈGNES 

DE LA NA'njRE. 

CHANT PREMIER. 



M IIIU *|4< 



LA tPMljERJB «T LE FEU. 

U M jour» pour I4 çwnp^gvte abaudoimant la ville , 

I)aii$ ua beau pay «ag/ç m apectai^l^eis fertile 

J'ayais erré loog-temps^ j'avais gravi les qionts , 

Yisité les coteauii; 1 parcoufiu les vallons» 

Prolongé âans les bois ma libre promenade. 

Traversé le torrent >.écouté la cascade. 

Suivi des frais ruisseaux le cours capricieux , 

Etudié la terre 9 interrpgé les cieux. 

Le soir , ayant fini ma course vagabonde » 

Plein des tableaux du ciel 9 de la terre et de Tonde 9 
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Je cherchai le repos ; et jusques au réTei!, 

La douce illusicm amusa mou sommeil. 

Je crus Yoir ^ daus réclat de sa riche parure. 

Apparaître à mes yeux le Dieu de la nature. 

Dans ses traits doux et fiers une mâle beaiit# 

Semblait joindre la grâce à la sévérité; 

Son front touchait le ciel, ses pieds foulaient la ten«) 

Ses accents ressemblaient à la voix du tonnerre; 

Mille astres éclataient sur son front radieux» 

La foudre dans ses mains et Téclair dans ses yeux. 

Douze signes ornaient sa ceinture flottantes 

Au tissu varié de sa robe éclatante 

Les sept rayons d*Iris prodiguaient leurs couleurs) 

Sous ses pieds les gazons se tapissaient de fleurs; 

Il ordonnait : les eaux s*échappaient de leurs sources^ 

Le tonnerre grondait, les vents prenaient leurs coursesj 

Autour de lui, le temps, sous mille aspects nouveauXi 

Achevait, renversait, reprenait ses travaux ; 

Les débris s'animaient, la mort était fécondeji 

Et la destruction renouvelait le monde/ 

Plus j'attachais sur lui mon r^ard eiirieuXi^ 

JËt plus il paraissait s'agrandir à mea yerau 
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Tout à coup les accents de sa voix immortelle 

Jusqu^à moi sont portes : a M^z long^temps, dit-elloi^ 

» Du globe tu peignis les visibles beautés^ 

]6 Ses riches ornements, ses aspects enchantés; 

i> Ose plus aujourd'hui; pénètre sa structure» 

» Ses vastes fondements , sa noble architecture^ 

i^ Les fcMrmes, les couleurs, les principes des corps,^ 

» Et leiir guerre féconde, et leurs secrets accords ; 

^ Suis dans tous ses degrés la natm^ vivante» 

» Fais naUre les métaux, fructifier la plante, 

» Soumets la brute à Phomme, élève l*h<Mnme à Dieu : 

M Du cie) sur tes tableaux je verserai le feu ; 

»JËt tandis qu'un faux go&l, de tant d^œuvres légères 

l> Fait prospérer un joilr les formes passagères^ 

f> Sur ma base éternelle > édifiés par toi , 

» Tes ouvrages secont durables comme moi; » 

J'obéis; mais d*abord, loin Tesprit de système. 

Qui souvent pour tromper, abusant du vrai même» 

Sur un fragile amas d'argumaorts pointilleux 

Bâtit du faux savoir le trophée orgueilleux , 

Met pour le soutenir le monde à la torture » 

Et veut à sa chimère asservir la nature ; 
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Long-temps enorgaeilli de son culte nsurpé. 
Il règne» il en impose à Funivers trompé j 
Quand soudain, triomphant d*un frivole artifice» 
Un fait inattendu rient briser rédifice* 
Ainsi, trop long-temps chers à nos yeux éblouis. 
Ces tourbillons fameux se sont évaûoub ; - 
Ainsi^ disparaissant avec ses cieux de verre, 
LVstrcMioiiie du Nil laissa tourner la terre ; 
Ainsi ^ de la nature nudacieux romans , 
Périront, pœversés sur leur» v»ins fondements,,. 
Tant de rêves lameux; t4l de ce roi superbe 
Dont rorgu^ abruti rao^* courbé sur Therbe^ 
Le crosse formé d'argent , d*ôr et d*airain , 
ÎXnn côté jus^Vu Ciel levait son front hautain , 
De Tautre s'appuyait sur ses deux pi^ d'argile; 
Tout à coup s'élançant vers ^ base fi^ile , 
Du haut de la montagne une pierre a roulé , 
Et sur son fraie appui Ifi colosse a croulé. 

Evitons cet écueil ; laissons de ses entraves 
L'esprit systématiipic enchaîna:' ses esclaves; 
La seule expérience est un guide pour moi ; 
Instruire est son devoir, et peindre 6st mon emploi; 
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Blés pîneeanx amit trempés > el k vive lumièie 
Dans mes riches tableaux brillera la i^remîère ; 
La Imnière moomiue, e& ses secrets ressorts. 
Qui frappe, échauffe , édiaire et pénètre les corps , 
Donne à Taîr respiré sa pureté vitale. 
Aux plants or^nisés léinr atAie irégétale , 
l^ncbe ses torresits de la haiitear des airs, 
Au centre de la terre, aux prafandéurides mers. 
Inondé inoessanvmeBt des régions sans nombre. 
Et, traTersanI: d'^nn Irait les royaumes de Fendre, 
Pu trône aideni dn }our prend VB essor pareil^ 
Au coup4'Qsîl de ce. Dieu qpd cl«a le soleil ; 
De bienfisiits^ de beautés source imnunae et féconde; 
£n6a, Famé, la vie et le peintre du monde. 
Tiens Apellnn, dis-mni aes pmdigea diVert, 
Et^ comme dee beaux jeiirs, sms le dieu: des beaux yers; 
Ou plutôt, «pQiand je ^de k faucélèste Toâte, 
Cest à toi^dbnr Odanabret à diriger ma route; 
Toi ^i su réimir ^ per mn dàiddf pooimr , 
Jues be«ux^|u4s au cahml et lie ^oàtMi sayoin 
L'ùmnorlel Isaac , de ses mains souTeraines , 
Des mondes étoiles tè confia les renés ;: 
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Yieas ; et » sans m^effrayer du sort de Pbaéi;6a> 

Que je moQte avec toi sûr le char de Newtoa !' 

Guide-moi » montre^moi les sphères éteruèlles 9 

Leurs chemias journaliers^ leurs marches afmueHe&> 

La gloire d^expliquer leurs cours myistérieux 

Seule n*y eouduik pas tes regards^ curieux ; * 

Tu n'y yas^ point chercher les oombata des systèmes^ 

Les nuages du doute et la nuit desproUémes» 

Mais la grandeur éa monde et du Dîeuf qui Fa £ut^ 

M^ls àes sociétés le modBe partait^ 

Où , dans les r«igs divers de ce hnllant empire,. 

A Tordre général chaque sujet conspire; 

Où la comète même» objet de nos terreurs» 

S'égare sans déscmlre et revient sans erreurs. 

Là » tirpuises le beMi dans sa source première;. 

Et de tous ces soleils» d^oùTange de lumière 

Jette sur notre boue un regard de pitié. 

Pour toi Tattraction est eacot Famitté*. 

Je ne te suivrai pas dans cette mer profond» ' 

Où chaque astre est un point^et chaque point un moad^ 

Ces sublimes objets ne sont pas faits pour moi ;, 

Jadis Yirgileinâme en recula d'effroi i 
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Epris amsi que lui des demeures agi^estes» 

J'abandonne à ton roi les Romaines célestes. 

Les révolutions de rempk« de Pair, 

Et les gardes brillants du char de Jupiter. . 

Mais tandis qu'à TOlympe^ arrachant tous ses voiles» 

Tu,graveras ton nom sur le (r<$nt des étoiles. 

Moi, des bords d'un ruisseau te suivant dans les cieuit. 

De leur lumière au moin| je décrirai les jeux. 

Suivant les corps divers ha lumière varie; 
Dédaigneuse des uns , aux autres se marie. (* 
Si Tobscure matière absorbe les rayons « 
Le noir frappe nos yeux : mais lorsque nous voyons» 
Des corps où vient tomber réclatante lumière, 
La masse des rayons rejaillir toute entière ;. 
De la blancheur alors Toeil ressent les effets. 
Observez son départ , sa chute , ses reflets; 
Les traits qu'dle a lancés , quand leurs courses s'achèvent. 
Par dès angles égaux tombent et se relèvent; (« 
La matière tantôt» de ces rayons subtils » . 
Décompose la trame et sépare les fils; 
Et le corps à son gré , de la clarté céleste , 
Admet une partie et refuse le. reste; 
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Quelquefois le rayoa dépendant du tissu 
Des (^jets différents où le jour est reça t 
Pénètre de c^s coq» les masses transpatentes 
Et brisant dans leur sein ses flèches di^rgentes » 
Suivant leur densité , par des angles divers t 
Du corps qu'il traversa^ repasse dans les airs. (' 

Avant que de Newton la science profonde 
Eût surpris ce mjstère^et les secrets du moudct 
La lumière en faisceaux se montraU à nos yeux; 
Son art décomposa ce tissu radieux , 
Et du prisme magique» armant sa main sarantet 
Développa dHris Técharpe éblouissante* 
Dans les mains d\ui enfant, un globe de savon 
Dès long-temps précéda le prisme de Newtœi; 
Et long-^emps^ sans monter à sa source première » 
Un enfant dans ses jcu& disséqua la lumière : 
Ne^rton seul rappeFout(4), tant le pro^s de Tart 
Est le fruit de Fétude et souvent du hasard! 

Enfin% des sept couleurs k Imllaote famille 
Prête à chaque rayon Tédat doirt die brille; 
Du mélange divers des diverses conteurs , 
Nait réclat des métaux , le coloris des fleurs^ 
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L'or flottant des moissons » et le vert des feuillages^ 
£t le changeant émail qui peint les coquillages ^ 
La pourpre des raisins, Tazur fonoé des mers/ 
Et réclat varié de la voûte des airs. 
Eh ! qui ne conndt pas les dons de la lumière! 
Sans elle tout languit dans la nature entière , 
Les v^étaux flétris regrettent ses laveurs » 
La fleur est sans édat et lés fruiis sans saveurs; 
Ainsi loin du soleil , dans nos celliers captive , 
Pâlit la chicorée et se blanchit Tcndive ; 
Ainsi vers cetteMne,Oi<à le ciel plus vfirmeil 
Épanche en fleuves dW les rayons du soleil ^ . 
De ses plus riches dons la lumière suivie 
Prodigue les couleurs » les parfums et k vie^ 
L'onctueux aromate j verse ses ruisseanac. 
De plus vives couleurs y parent les oiseariK , 
Les fleurs ont plus d*<éciat, la supei4>e «latuce 
Revêt pompeusem^Mt M plus dche parure» 
Tandis que , ^éptoyaift wa logui^re ooc^V^il » 
Le Nord décoloré Itmj^t idaos im long deuii. 
Mais ^ que dis-)e ? le JSovd 9 dhns^s vastes domaines r 
Contient de la ckerté les plus beaux pUnomènes; 
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Eh! qui jie connaît pas» dans ces climats glacési 

Ces feux par qui du jour les feux sont remplacés ! 

Là le pôle , entoure de montagnes de neigCf 

Consenre de ses nuits le brillant privilège, (^ 

Gesimmenses clartés» ces feux éblouissants , 

Au sein de Tombre obscure au loin resplendissants. 

Qui même avec les cieux, où le jour prend naissance. 

Rivalisent de luxe et de magnificence : 

Long-temps Terreur les crut(^), dans ces âpres climatSt 

Le reflet des glaçons, des neiges, des {rimas. 

Des esprits sulfureux exhalés de la terre 

Qui présageaient la mort, la discorde et la guerre, (? 

Et jusque sur leur trône épouvantaient les rois. 

Enfin, la vérité fait entendre sa voix, 

!Nous dit que le soleil enfante les aurores. 

Ces merveilles du ciel» ces pompeux météores, . 

Abaissés , élevés : Tair pur ou nébuleux. 

Refuse, admet, accroît ou tempère leurs feux; 

Souvent Tépais brouillard tient leurs flammes captives. 

Souvent laisse percer leurs clartés fugitives ; 

Ils glissent en reflète, s*iéchappent en lingots. 

Ou d'une mer de feu roulent au loin les flots ; 
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î'ùi blanchît l'argent et là jaunit Topale , 
Là se mêle à Tassur la pourpre orientale ; 
Tantôt en arc immeiile ils preilnent leiir essor « 
Iloulent en chars brûlants, flottent en drapeaux dW» 
l^éknceût quelquefois en Colonnes superbes, 
8'entas8ent en rochers, ou jaillissent en gerbes, 
Et, variant le jett de leurs reflets divers > 
Dé leur pompe changeante étonnent ces défierté^» 
iDe là, si Ton en croit les récits des poètes, 
De la riche nature élégants interprètes , 
peux lumineuses soeurs^ au visage riant, 
Hajonnent Tune au Nord, et l'autre à TOrfenf* 
Un jour j ajoutent-ils, TAurore boréale. 
Lasse de voir sa sœur, TAurore orientale^ 
Seule, étaler des dieux les brillants attributs^ 
Et du monde idolâtre usurper les tributs> 
iParut, les yeux en pleurs, dans la^cour patenïelle i 
H O roi brillant du jour! ô mon père ! dit-elle, 
» Souffriras-tu long^temps que des récits ttompétu*»^ 
» Du reflet des frimas , de grossières vapeurs ^ 
i> Des phosphores légers fassent naître ta fille ^ 
. » Et qu^uu si long opprobre outrage ta faâiifiè? 
^\ 4 
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}f Ne Toudras-tu jamais, aux peuples mal instruits , 

» Dire quel est mon père et montrer qui je suis? 

» Ah! toi-même, éteins d#nc Téclat qui m^environne^ 

>> Déchire mes festons, fdfule aux pieds ma couronne, 

h De mes riches couleurs reprends-moi le trésor, 

» Et mon Yoile de pourpre , et ma couronne dW* 

^ Eh! que m'importe, hélas! cet éclat dont je brille, 

M Si mon père rougit de m'avouer pour fille? 

3^ Ah! combien de ma sœur le destin est plus beau ! 

M Son lit du jour naissant est nommé le berceau , 

» L'univers la bénit , les poètes la chantent ; 

M Quelles sont toutefois ces beautés ^'ils nou^yantent! 

» D'où lui vient tant de gloire, à moi tant de mépris ! 

» Des roses sans jeunesse et des festons flétris, 

M Yoilà ses ornements; toujours même couronne, 

» Toujours même couleur peint sa cour monotone; 

M Et moi, sous mille traits, sous mille aspects divers, 

é 

» J'embellis à mon gré le trône des hivers; 

» A peine à l'Orient luit ma faible rivale , 

>> Moi dans les champs du Nord je marche son égale , 

» Même après ton départ t^ lumière me suit; 

I» Elle orne le matin ^ je décore la ûuit. 
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h EtTobscute dëesse» oubliant ses ténèbres , 

y^ Change en voiles brillants ses vêtements funèbres. 

^ Si de sombres vapeurs montent jusqu^i ma cour ^ 

i^ yen fais les ornements de mon brillant séjour; 

M Loin d*en être obscurci ^ mon triomphe s^en pare* 

^> Une autre cependant de tous mes droits s^empare; 

M Chaque jour, nous dit-on, exacte à son réveil , 

M Elle ouvre la barrière aux coursiers du soleil. 

1h Oui, rOlympe le sait^ amante matinale, 

>> Des bras du vieux Titon , dans ceux du beau Céphale 

M Elle vient s^oublier^ et jusqu^à son retour, 

M Au monde impatient fait attendre le jour. 

» Ah! mon heureuse sœur a seule fa tendresse; 

I» Je suis aussi ta fille et ne suis point déesse, sy 

%< mon sang, répond-il , appaise tes douleui*s; 

» Je vengerai ton nom, je tarirai tes pleurs; 

» J'ai fait choix d*un mortel , ta douleur peut m'en croire , 

» Qui doit au monde entier manifester ta gloire ; 

M II dira ta naissance , et les astres en toi 

n Reconnaîtront enfin la fille de leur roî.>> 

Il achève, elle part , et sa main paternelle 

Choisit un des rayons de sa tête immortelle. 
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Uù des rayons divins qaUl garde à ces esprits i 

De la belle nature interprètes chéris } 

Lui-même de sa fille y grave la naissance 9 

Au célèbre Mairan aussitôt il le lance. 

Le trait vole et l^atteint; Mairan parle; à sa vois 

La brillante immortelle a recouvré ses droits. 

L'erreur s'évanouit ^ et le ciel de Borée 

Voit, comme l'Orient , son Aurore adorée. 

Elle eut, comme sa sœur, son empire, sa cour , 

Et jusqu'au fond du Nord lança les feux du jour. 

Ne croyez pas pourtant que la vive lumière 
Naisse insubordonnée aux lois de la matière ; 
Ainsi que tous les corps , des mains de leur auteur^ 
Chaque rayon naquit doué de pesanteur. (^ 
Mais qui peut expliquer leur nature première? 

La chaleur quelquefois eiî^îste sans lumière; 
Quelquefois sans chaleur npus sentons la clarté. (» 
Tel le poisson dissous par la putridité ^ 
Luit, sans nous échauffer, en écailles brillantes ; 
Tel le phosphore éclate en flammes pétillantes, (»<* 
Et tels de leurs amours , donnant le doux signal , 
Des vers à nos buissons suspendent leur fanalé(*> 
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Mais , quels que soient du feu le principe et Tessencei 
Les éléments rivaux éprouvent sa puissance ; 
Il échauiTe , il éclaire , il anime les corps ; 
Là , resserre leurs nœuds * ici rompt leurs accords » 
Et prépare^ en brisant leurs chaînes mutuelles , 
Avec des coçps nouveaux des unions nouvelles. 
Fluide par lui-même, à son activité 
Plus d'un autre élément doit sa fluidité. 
Le feu dilate Tair ; des lacs , des mers profondes , 
En globules roulants , il divise les ondes. 
Des êtres qu'il dissout > lès uns sont transformés 
En légères vapeurs, en globes enflamméà; 
. D*autres réduits en chaux, d'autres réduits en cendre. 
Ici , libre en tout sens , il aime à se répandi*e ; 
Là , fixé dans les coi^is en un profond sommeil , 
D'une cause imprévue il attend son réveil. 
Il échauffe, il embrase , il dissout les solides. 
D'une âcreté mordante il arme les acides. 
Sans peine comprimé ,. sans peine détendu , 
Son ressort quelquefois demeure suspendu; 
11 change avec les cot^s , et, suivant leur nature, 
En fait mn aliment ou devitnt leiti^ p&ture» 
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Par la de§(niotion aime à $e propager. 
Enfin, libre ou captif, durable ou passager^ 
Le plus simple des corps» et le plus indomptable. 
Lui seul altère tout , et reste inaltérable. 

Ainsi deux grands pouvoirs furast créés par Dieu» 
L*un c'est l'attraction , et l'autre c'est le feu : (** 
X ces agents secrets la nature est soumise ; 
L*un réunit les corps et l'autre las divise; 
L'un pousse chaque atome en un centre commttn» 
Et d'innombral^es corps se eombinent ai un f 
Et l^autre, pénétrant leurs moindres corpuscules^ 
Liaisse jouer entr'eux leurs libres molécules : 
Sans lui rien ne vivrait, sans lui l'amas des cbrps^ 
Ainsi que sans chaleur languirait sans ressorts; 
Et tenant en repos cette masse inféconde^ 
Une froide inertie engourdirait le monde. 
Lui seul anime tout» l'air, la terre et la mer» 
Il rayonne en étoile» étincelle &i éclair. 
Circule répandu dans le sein de la terre, 
De la flamme électiûque il arme le tonnerre. 
Gronde dans les volcans^ mûrit les végétaux. 
S'unit aux sucs des fleurs y aux veines des cçkélauxi 
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Embrase en serpentant les vapeurs souterrâiines, 

Ou d'e$[»'it$ sulfureux échauffe les fontaines^. 

Depuis que le hasard à nos yeux vint rofTrir, 

Dirai- je par quel art Thomme sait le nourrir, 

L^aiguillonne à son gré^ rétjend ou le condense j^ 

De ses traits réunis redouble la puissance ? 

Ici rair le ranime » et le soufflet mouvant 

Tour à tour emprisonne ou déchaîne le vent;> 

Ailleurs des troncs brûlants^ dont sa fureur s^augmente. 

Le brasier affamé sans cesse s'alimente ; 

Là dans leurs frottements , Tun, par Tautre frappés , 

Les corps lancent les feux de leur sein échappés; 

Là des sucs fermentes , qu'un vase étroit rassemble^ 

Les globules heurtés s'électrisent ensemble*. 

Dans son foyer concave ici Fardent miroir. 

En rassemblant la flammç, exalte son pouvoir. 

L'or ne peut résister au feu qui le dévore, 

]Le di^^mant lui-méme-en brMànt s^évapore, . 

£t duhautde ces tout*s, au sein même des eaux. 

Le terrible Archimède embrase les vaisseaux. 

Sous combien de couleurs, de formes séduisantes,. 
Le feu montre à nos yeux ses forces complaisantes!^ 
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Agent de la nature , instrument de nos arts % 
Il forge la charrue » hélas! et les poignards > 
Donne ^t Mars sou tonnerre » à Cérès sa faueille» 
Eclaire nos lambris, dans nos foyers pétille» 
Change le fer rebelle en élastique aciel* 9 
En verre tr^naparept fcHrme un limon grossi» , 
Dm*cit la fange yile en piçi^rea précieuses : 
Redoutables poisons, liqueurs délicieuses,, 
Par lui tout est formé, tout respira ou fleurit. 
Il dissout, il compose», il dévoile, il nourrit 1^ 
Et prompt, infatigable et constant dans sa course^ 
Roule en fleuve brûlant sans épuiser sa source. 

Autrefois, nous dit^on , la déesse des arts.. 
Des riches Rhodiens déserta les remparts, , 
Parce qu'à ses autels, devenus moins propices^^ 
Le feu ne brûlait point durant le^ sacrifices ; 
Cet emblème nous peint la puissance du feu; 
Que dis-je! de nos atts il est le premier diea« 
Il prévient la natu}:^, il devance les âges. 
Il imite , il détruit, il refait leurs ouvrages » 
Décompose les corps , forme des corps nouveaux % 
Et fait au temps lui-même envier aes travi^u^A 



Digitized 



by Google 



CHATf T L Îi7 

Mais quelquefois sa force est titompeuëe peut-être. 
Qui sait ce qu*il ajoute et ravit à chaque éwe , . 
£t s*il ne laisse pas , à travers ses vapeurs^ 
Un résidu faclice en des vases trompeurs? 
Sachez donc distinguer ces divers phénomèneSt 
De quel être il dénoue où resserre les chaines» 
Le corps qui lui résiste et ceux qu'il asservit. 
Ce qu'il laisse ou reprend, ce qu'il donne ou ravit : 
Telle, du cœur humain une attentive étude 
Sait de la passion.distinguer Thabitude^ 
L'instinct de la raison , la nature de Tart, 
Le caprice d'un vœu^ le projet d'un hasard. 
D'un mouvement contraint « un élan volontaire ^ 
£t du cachet du jour le sceau dû caractère. 

Mais c'est peu que nos aita règn^eait eaÀMkveraina 
Sur ces terrestres feux que gouvernent nos mains; 
Le feu, des dieux lui^^méme a connu leur puissance. 
Et la foudre, à nos pieds, vient mourir en sîlence« 
Qu'on ne me vante plus oe «Kirtel dont le sein 
Sous le bec d'un vautour expia son larcin; 
Vi ce folâtre amour, au maître de la terre, 
Pe sa main enfantine , enlevant le tonnerre* 
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D*an prodige réel» emUémefabcileui: 9 
Ici le Trai lui-même ert plus miraculeux. ('^ 
Dans le temple des arts^ asile où la Science 
Fait auprès du Gvénie asseoir rExpériaice; 
Avançons : contemplons comment un art mortdl 
Rant àpx dieux la foudre et ses flèches au cid. 
Du coussin » écbauffié par le verre qui roule» 
^ La matière éthérée ea longs ruisseaux s*écoule; 
Le conducteur, empreint de ces légers courants» 
Au cylindre enflammé fait passer ces torrents: 
Soudain» de tous les*poii;its au loin rejaiHissante» 
Eclate et resplendit la flamme éblouissante* 
' Tantôt dans un cristal» de minces feuillets dV» 
Tout à coup animés semblent prendre Fessor; 
Attirés» repoussés» s*approchent^ se retirent : 
Dans Fabri transparent» tantôt nos yeux admirent 
Ces papiers bondissants » pleins d'un feu passager » 
Des nymphes j des sylvains » simulacre léff&r : 
Leur être est d'un mom^it ; mais Tètent prodige 
Tarie en cent façons son étonnant prestige. 
D'un air mêlé d'audace et de timidité » 
Souventsur l'isoloir une jeuoe beauté 
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Se place en.rpiigissaiily curîease et tremblûnle; 
, A peme elle a touché la bagaeite puissanUte , 
Autour d^elie le feu jaUlit eu longs éclairs» 
La flamme en jets briUanls s^élance dans les airs» 
Se joue innocemment autour de $a parure. 
Glisse autour de son col , baise sa chevelure ; 
La belle voit sans peur ces flammes sans courroux. 
Et dans le cercle entier répand un feu plus doux. 
Spudain la scène change t et Téther, 6 merveille! 
De L^de vient remplir la magique bouteUle ; 
Fond le métal ductile, et ses eq[»*its brûlants 
Se, répandent dans Tair en flots étincelauls* 
L^acier la touche-t-il ? le coup part , le feu brille: 
Je redouble; l'éclair sort, éclate et pétille. 
Tantôt au bout d'un fer voltigent à nos yeux , 
Et des globes de flamme et des langues de feux. 
Ici les spectateurs forment de longues chaînes; 
Soudain de mains en mains et de vrines en veines 
Du fluide éthéré les torrents ont jaiUi, 
Et dans tous leurs rameaux les nerfs ont tressailli. 
Ainsi lorsqu'un beau trait nous saisit au théâtre,. 
Tout à coup dans les rangs de la foule idol&tre, 
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D*mi mouvement commun Teffet contagieux 
Fénètte Ums les cœurs » enflamme tous les jeu% ^ 
L*étonnement, Teffroi, le» plaisir se confondent > 
Et par un même cri, tous les coeurs se répondent. 
Que dis^je ! ô feu sacré » noble enfant du soleil» * 
Toujours tu n^offres pas un stérile appareil \ 
Souyent la froide main de la paralysie 
Dans un débile cor^s joint la mort à la vie. 
Tu veui ; et tout à coup frappé de ton pouroir» * 
L'organe languissant apprend à se mouvoir; 
Le sang revient f^u cœur,' la fibre est ranimée > 
Et la vie a repris sa route accoutumée. 
Source de mouvement , de force et de clarté , 
Tiens donc, prends en pitié ma triste cécité; 
Domie à mes yeux de voir les riches phénomènes. 
La nature té doit ses pltis biùllantes scènes ; * 
Dans lés cieux, dans le$ mers, dans les plus durs métaui 
Aux flancs de Tanimal , au sein des végétaux , 
Partout vit um esprit et circule ta flamme ; 
Par toi les sens grossies commercent avec Tàme. 
Ah! rends-moi, rends*moi donc quelques feiMes rayon 
Qui conduisent ma mainet guident mes crayonst 
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Que d*un dernier rep^ard embrassant la nature » 
Je puisie de tes dons achever la peinture : 
Que Tunivers alors disparaisse à mes yeux, 
Par la {>ensëe encor je jouirai des cieux: ; 
Je révérai les bois , les monts , la terre et Tonde » 
£t dans mes souvenirs j'habiterai le monde* 

Heureul le genre humain , si du feu bienfaisant 
Il n*eùt dans ses fureurs corrompu le présent ! 
Jadis sous nos remparts , dans le champ des batailles » 
La mort d'un vol moins prompt semait les funérailles* 
Des dards, des javelots donnaiait un lent tf^épas; 
Depuis , un art afi&eux précipite ses paa : 
Plus savamment cruel, par quelques gn^n» de poudre. 
L'homme imite Téclair , son hem lance k ibudrd ; 
Et le nitre irascible , irrité par les feux , 
Ebranle au loin les airs^ et la terre et les deux f 
Pour en alimenter les foudres de la guerre , 
Tantôt en blanc duvet on l'enlève à la pierre; 
Et tantôt dans la nuit des anti*es souterrains, 
En bloc$ cristallisés il se livre & nos nudlns* 
Ainsi quand/ de nos jours, des eavemes prolbndes 
La Frauoe eut épuisé les entraW^s fécondes , 
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Pour porter le trépa< à cent peuples vaincus 
J'ai vu Mars profaner les caveatnc de Bacchus 9 
Lieux sacrés! où ce Dieu , père de FaUégresse , 
Promettait à nos vœux une plus douce ivresse** 
Ses murs sont envahis, son asile est souillé; 
Du salpêtre fougueux son sol est dépouillé ; 
]Ei; la ni,ort dévorante , avide de sa proie , 
Tient chercher la ruine où nous puisions la joie. 

De ces grains foudroyants , par combien de secrets 
L*art a multiplié les terribles effets ! 
Tantôt dans un cylindre 9 où Thomme Tamoncelle» 
Il sommeille 9 il attepd la rapide étincelle : 
Elle entre ; le feu part; le salpêtre enflammé» 
Dans le tube brûlant ^chasse Tair comprimé. 
Soudain Téclaîr jaillit » et le tonnerre gronde ; 
Au même instant , vomi de sa prison profonde » 
Le globe destructeur, vole, sifle et fend Pair ; 
L^horrible catapulte , et le tranchant du fer 
N'ont rien de comparable à ce nouveau tonnerre} 
Des bataillons entiers jonchent au loin la ftrté'i 
Des remparts sous ses coups les débris 6n£ roulé | 
Les nurs sont abattus, et les tours ont croulé ; 
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De son lit embrasé, taaiot Taffreuse bombe, 
En longs sillons de feu part, s'élève et retombe. 
Se roule^ se déchire avec un long fracas. 
De son globe de fer disperse les éclats ; 
Poursuit, menace , atteint la foule épouvantée > 
Et couvre au loin de morts la terre ensanglantée» 

AiUeurs , 1\!lai*s de la ruse emprunte le secours. 
Pour attacher la flamme aux fondements des tours, 
L*art creuse sous la terre une secrète route , 
L'adroit mineur pénètre à Tabri de sa voûte. 
Et dans le sein du mur. que le fer a creusé 
Laisse le grain fatal par ses mains déposé : 
Il fuit; bientôt le long de la mèche perfide 
Le feu glisse et s'avance en dévorant son guide ; 
Jusqu'au dépôt funeste il se fraie un chemin ; 
X peine il l'a touché, tout s'embrase; et soudain, 
S'indignant de ses fers , la flamme impatiente 
Part, soulève en grondant cette masse pesante, . 
Et parmi des torrents de fumée et de feux , 
Rochers » armes , soldats ont Volé vers les cieui:* 

Mais tandis que du Feu je chante la puissance. 
L'hiver, de la chaleur nous fait sentir l'absimce, 
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Quel Dieu nous la rendra ? C'est ce Feu bienfaîteUi* * 
Noire hôte^ notre ami, notre consolateur^ 
Le Feu , fils du Soleil » et sa plus pure essence 
Qui remplace sa flamme et charme son absence | 
Et bien souvent utile et rarement cruel ' 
Pouf féconder la terre est descendu du ciel. 
11 est Tame des arts, l*agent de la nature; 
Par lui , quand Taquilon nous souffle la froidure $ 
Ces ohénes^ ces ormeaux, dont les feuillages verds 
Rafratcbissaient Tété, réchauffent nos hivers. 
Ah! des biens qu'il prodigue à nos riants hospices ^ 
Comment a pu ma muse oublier les délices ! 
Laissons donc, il est temps ^ ces effets merveilleulj 
El réclair électrique, et ses rapides feuxt 
Et la forge bràlante où le métal bouillonne^ 
Et le volcan qui gronde ^ et la foudre qui tonne J 
Et d^un accent moins fier, d'un ton plus familier ^ 
Chantons du cchn du feu Tasile hospitalier* 
La variété plaît : ainsi l'aigle intrépide. 
Qui vers rastre du jour a pHs son vol rapide > 
Redescend de l'Olympe , et des pompes du cîel 
Restent se délasser dans le nid patemeL 
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Le ïbyer , des plaisirs èsl îa sburce féconde ; 
H file doucement nôtre hutlieûr vâgabotidie. 
Au retour du printemps, de nos toits ëchappës^ 
Nous portons en cent lieux nos esprits dissipes ; 
Le printemps nous dispersas et Thlver nous ràUi'é} 
Auprès de nos foyers notre ame rectfCiïEé;, 
Goûte ce doux commerce à toiis lùé coéili^i Si cfftér : 
Oui , instinct social est enfant de Phivéï^. 
En cercle un même attrait ra^émblë àtktôilr dé ràtre 
La vieillesse conteuse et Tenfance fôlÀtt^e» 
Là , Courent k la^ronde , et les propos joyettx 
Et la vieille romance et les aimables jeux; 
Là , ser dédommageant de ses longues absences ^ ' 
Chacun vient retrouver ses vieilles connaissance^» 
Là s'q)anche le cœiir: le plus pénible aveu, 
Loog^^témps captif ailleurs, échappe au Côhl dtf feu# 
Près du feu, deui époux hf avattt lé tête-â-tëté, ^ ^ 
De leur antique hymen Se rafppéllént la fêté ; 
Et mieux que leur foyer, de leurs jeunéS aihôUi^s; 
Le doux ressouvenir réchaiiffé leurs vieux jours. 
Près du feu, deux amants pleins d'un tendre d|etire, 
D'un regard de côte se parlent sans rien dire. 
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Là Vénus s'aperçoit qu'elle est chère à Yulcaîti^ 
L'Amour y vient forger les chaînes de Thym^ii 
Comme aux jours fortunés des pénates antiques^ 
Ifi foyer est le dieu des yertus domestiques* 
Là revîeiiidient s'unir^ lés parents^ leis mari« 
Qui vivaient séparés ^ous les mêmes lambriSè 
En vain des deux côtés la mésintelligence 
Amène le soupçon» le dégoût» la vengeance^ 
Le i£bl entêtement» l'inflexible roideur. 
Et la froide réserve au visage boudeur» 
Et le reproche amer ^ et la piquante injure , 
Et le dépit qui cache et nourrit sa blessure ] 
Le pardon en riant vie^1: s'asseoir au mîliei^» 
Et le lit conjugal rend gr&ce au coin du feu« 
Là vient se renouer la dpuce. causeriez 
Chacun en la contant recommence sa vie; 
L'un redit se9 combats,- un autre son procès^ 
Cet autre ses amours; d'autres plus îadiscrets , 
Comme moi d'un ami tentant lapaiience» 
De leurs vers nouveau-nés lui font la confitjenceif . 
Le foyer, du talent est aussi le berceau ;- 
Là» je vois s^essayer le crayon» le pinceau. 
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TLe luth mélodieux » Tindustrieuse aiguille» 
Tantôt c'est un "romah qu'on écoute en famille ; 
Au milieu du récit', Eglé par sa rougeur. 
Marque d'ahord l'endroit qui répond à son cœur ; 
£t d'un aiàant.sensible'^ apprenant la victoire , 
Tremble que le roman n'ait conté son histoire» . 
Vous dirairje ces jeux, dont les amusements 
De là journée oisiye occupent les moments , 
Abrègent la soirée et prolongent la veîUe ; 
Mais la maternité , de l'œil et de l'oreille 
Suit leurs joyeux ébats» tempère la gaité» 
Et la sagesse impose à la témérité. 
Ici sous des genonx qui se courbent ^n voùteV 
Une pantoufle agile, en déguisant sa route» 
Va, vient} et quelquefois par son bruit agaçant, 
Sur le parquet battu se trahit en passant. 
Aill^eurs, par deux rivaux, la raquette empauméej 
Attend, reçoit, i-envoic une balle emplumée. 
Qui toujours arrivant, et repartant toujours. 
Par le même chemin recommence son cours ; 
iletombe quelquefois, et par un coup habile , 
Eelcvée aussitôt reprend son vol agile : 
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La beauté quelquefois se mêle à ces combats 

Et se plaît à montrer la rondeur d^uu beau bras« 

Aillem*s un jeune aveugle^ im bandeau sur la tété, 

Poursuit, saisit, devine et nomme sa conquête ; 

Et souvent dans ses jeux , Theureux colin-maillard 

Trouve mieux qu'il ne cherche et rend grâce au hasard. 

Des tablettes ailleurs étalent à la vue ,, 

Des beaux esprits du temps Tinnombrable cohue; 

Et des journiKix malins font passer, le» auteurs 

T)es bravo du parterre a» rire des ledeur». 

Là sont accumulés, pour amuser le» belles, 

Histoires et romans, et contes et nouvelles; 

Là , chacun s'endormant sur les rêves d^aùtrui , 

Peut changer de sottise et choisir son ennui. 

Enfin, au coin du feu^ nos aimables convives. 

Vont achever du soir les heures fugitives : 

Autour d'eux sont placés des damiers , des cornets ; 

L'un se plaint d'un échec et l'autre d'un sonnez. 

Tonr à tour on querelle , on bénit la fortune ; 

Enfin contre l'hiver tous font cause commune. 

Suis-je seul ? je me plais encore au coin du feu. 

De noui rîr mon brasier mes mains se font un jeu ; 
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J*agace mes tisons ; mon adroit artifice 
Reconstruit de mon feu te savant édifice. 
J'éloigne, je rapproche, et du hêtre brûlant 
Je corrige le feu trop rapide ou trop lent. 
Chaque fois cjue j'ai pris mes pincettes fidèles. 
Partent en pétillant des milliers d'étincelles. 
J'aime à voir s'envoler leurs légers bataillons ; 
Que m'importe du Nord les fougueux tourbillons^? 
La neige , les frimas , qu'un froid piquant resserre , 
En vain sifflent dans l'air, en vain battent la terre. 
Quel plaisir, entouré d'un double, paravent, 
D'écouter la tempête et d'insulter au vent! 
Qu'il est doux, à l'abri du toit qui me protège. 
De voir à gros flocons s'amonceler la neige ! 
Leur vue à mon foyer prête un nouvel appas : 
L'homme se plaît à voir les maux qu'il ne sent pas. 
Mon cœur devient-il triste et ma tête pesante? 
Eh bien , pour ranimer ma gaitc languissante , 
La fève de Moka , la feuille de Canton , 
Vont verser leur nectar dans l'émail du Japon. 
Dans l'airain échauffé , déjà l'onde frissonne ; 
Bientôt l€ thé doré j[aunit Teau qui bouillouiu^» 
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Ou des grains du Levant je goûte le parfum. 
Point d'ennuyeux causeur, de témoin importup^^ 
Lui seul de ma maison, exacte sentinelle. 
Mon chien, amr constant et compagnon fidèle» 
Prend à nies pieds sa part de la douce chaleur. 

£t toi, charme ditin de Tesprit et du cœur. 
Imagination! de tes douces chimères,. 
Fais passer devant mol les figures légères. 
A tes songes brillants, que j*aime à me livrer ^ 
Dans ce hrasicJr ardent qui va le dévorer. 
Par toi, ce chcnc en feu nourrit ma rêverie ; 
Quelles mahis Font planté ? quel sol fut sa patrie ?. 
Sur les monts escarpés bravait-il TAquilon?- 
jBordait-il le ruisseau? paraît-il le vallon? 
Peut-être il embellit la colline que j*aime , 
Peut-être sous son ombre ai-je rêvémoî'-même. 
Tout à coup je Tanime , à son front verdoyant 
Je rends de ses rameaux le panache ondoyant , 
Ses guirlandes de fleurs , ses touffes de feuillage. 
Et les tendt*es secrets quie voila son, ombrage. 
Tantôt environné d'auteurs qu,e je chéris , 
Jtî prends, quitte et rep'epds mes livres favoris ; 
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A leur fbu tout à coup ma verve se ralhime » 

Soudain sur le papi^i; je Caisse errer ma piume-t. 

Et goûte 9 retiré dans mon heureuic réduit , 

lj*étudey le repos, le silence et la miit. 

Tantôt y prenant en main Téeran géographique t 

P'Amérique en Asie, et d'Europe en Afrique ^ 

Avec Cook et Forster, dans cet espace étroit. 

Je cours plus d'une mer, franchis plus d*un détroit ^ 

Çhemiqe sur la ter;*e et navigue sur Tonde , 

£t £ais> dans, mon fauteuil , le voyage du monde*. ^ 

Agréable pensée, objets délicieux , 
Charmez toujours mon çosur , mon esprit et mes yeux!l 
Çflir vous tout s'embellit, et Theureuse sagesse 
'J[rQmpe r^,i)ui , Texil , Thiyçr ^t Ifi^^ viqillesse^ 
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NOTES 

DU CHANT PREMIER. 



»>PAGB 45, TEaS 10, 

Solvant les corps divers b lumière varie ^ 
Dédaigiieuse des uns, aini autres se marie« 

j\ ous allons donner un peu de développement a cette 
vérité générale y qui renferme d'ailleurs plusieurs phéno-e 
mènes dignes d'être considérés en détail. 

Les objets ne sont visibles que par la lumière qu^ils réflé- 
chissent. Ceux qui laissent à ce fluide un libre passage, sont 
invisibles^ ou transparents. Les verres de nos fenêtres , lors- 
qu'ils sont d'une pâte bien égale, et qu'ils sont fraichement 
nettoyés , nous en donnent la certitude : on est tenté de 
croire que les verres sont enlevés, tant la lumière les traverse 
avec faoîlitéj l'œil ne s'apperçoit de leur existence, que quand, 
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fievenus plus ternçs, ils arrêtent une partie du fluide luini^- 
neux y et la réfléchissent ou rétçi^eot. 

Quelle que soit lacause de la transparence et de Topacité, 
il est certain qu'aucun objet en général n'est ni parfaite* 
ment opaque ni parÊdtement transparent Les plus opaques^ 
^ on leur a donné une épaisseur extrêmement mipce^ lais- 
sent appercevoir une jlaible lueur , lorsqu'on frappa d'une 
vive lumière une de leurs surfaces y et qu'o^ regarde au tra- 
vers. Newton n'excepte que les métaux blancs,^ qui, en même 
temps qu'ils ont une grande densité, semblent jouir de la 
&cuUé de réfléchir toute la lumière par leur première sur^ 
JDice. 

Les corps les plus transparents , tels que le crastal, l'eau 
ou l'esprit de vin, très limpides , diminuait de transparence 
€n augmentant d'épaisseur. Enfin ^ nous flairions par avoir, 
en plein jour, une nuit profonde dans nos maisons, en don- 
nant aux vitres une épaisseur considérable* 

Ainsi y la lumière parvient ^pénétrer plus ou moins dans 
tous les corp, mais non pas toute entière. Les plus trans^ 
parents eu rejettent par la réflexion une petite partie dès leur 
première couche , et continuent ensuite à l'éteindre de couche 
en couche. 

Les corps opanju^ sont ceux qui, lefiisant ^lissammeat 
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4UbiiettreIflLluimère9la réfléchissent avec abondance ^feor 
ptemièra surCailce. Us ne la rejettent pas non plus toute eor. 
tière: une l^èse part s^enfonee faiblement dans Tintérieur ^, 
mais^ par de nouvelles réflexions qu^elle parait y subir, ell(» 
s^teittt saos avoir pu aller au delà des premières couches. 

Cest par un semblable mécanisme qu^on parvient a expl^». 
^er^ avec nne grande vraisemblanee, les couleurs des ob- 
jets* Mais pour entendre cette matière, il faut savoir que h 
hunière qui nous vient blanche du soleil^ n^est pas simple. 
Un de ses rayons n'est que Tassemblage d^une infinité de 
rayons de lumière simple y capables , chacon a part , d'exciter 
dans Toeil la nuance de couleur qui lui est propre. S'ils frap- 
pent notre organe^ réunis^ nous voyons le blanc ; ai leur sépa- 
ration e5t faite y et que le rouge seul», par exemple , entre 
dans Fœil y ou le jaune, on le vert, on voit le rouge, ou le 
jaune, ou k vert 

Ainsi , un eorps qui réfléchira la lumière du soleil telhr 
qu'il l'aura reçue, sans séparer les éléments colorés, sera. 
blanc, puisque la lumière qui le fera voir entrera dans Tceit 
aans y être décomposée. Mais donnons a.la surface de ce corps 
la faculté de livrer entrée a certains rayons colorés , de Ica, 
éteindre dans son intérieur tandis qu'il réfléchira les autres, 
k corps cessera ^r'^tre blanc: sa couleur aura la nuance que. 



Digitized by 



Google 



DU CHANT I. jSi 

lK^llrradon^erIaluImèresimpIéqu^réfléchira en phis grande 
abondance; Il paraîtra rôuge ou bleu, vert ou jaune, etc., 
s*il réfléchit abondamment une de ces 8<5rtes de lumière en 
^teignant les a^tres. S*il ne réflédiit aucune partie de lur 
xnlère, il paraîtra noir : H ne sera va que comme Fombre qyî 
tombe sur un corps éclairé. 

Nous verrons dans une antre note par quel art higénieuac 
\e grand Newton analysa la lumière^ et fit voir quelle est sa 
composition : découverte d'un grand homme , non rnoin^ 
admirable que les effets mêmes de la lumière , et bien digne 
d'être célébrée par le génie d'un grand poète. 

l^At des angles dgaux tombent et se rdi^yent 

Nous avons déjà parlé de la réflexion de la lumière, qui sç. 
£àit a la surface extérieure des corps. Le fluide , dans riitir. 
puissance de continuer sa route suivant la même direction , 
se relè^'a en formant, avec la surface da corps, un angle qui 
dépend , quant a son ouverture, de la grandeur de l'angle 
sous lequel la lumière est arrivée a cette surface. C'est par 
la réfle.xion que l'on voit l'image éblouissante du soleil sui;.h 
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surface d'une eau tranquille, lorsqu'on est placé convenable^ 
ment sur le rivage 9 on qu'on renvoie au loin une image de 
lumière avec un miroir qu'on tient exposé aux rayons du so* 
leil. Les rideaux rouges d'une fenêtre éclairent en rouge les 
objets qui les avoisinent , en réfléchissant sur eux la lumière 
rouge. Sans ce jeu admirable , nous ne verrions que le soleil 
et les corps qui jettent la lumière de leur poopre fonds , 
comme des bougies allumées et les phosphores naturels : tous 
ceux qui sont obscurs par eux-mêmes seraient invisibles. Par 
la réflexion , les corps sans lumière s'éclairent les uns les, 
autres, reçowent et renvoient suivant une loi constante, non 
seulement vers notre globe , mais encore dans toutes les ré- 
gions de Tespace : c'est par la lumière réfléchie sur la lune, que 
cet astre nous éclaire en Tabdence du soleil. 

Si on regarde l'image du soleil sur une glace posée a terre ,. 
en imaginant une ligne droite qui ira de Timage au soleil , el 
une autre de l'image à l'oeil, on aura une idée juste et facile 
à concevoir, delà réflexion; chacune de ces deux lignes pa- 
raîtra sensiblement tomber sur la glace avec une inclinaison- 
égale : si on mesure, en effet, ces inclinaisons, on les 
trouvera égales, de sort^ que si le soleil était plus élevé, il 
faudrait aussi que l'œil s'élevât pour qu'il pût voir Tirnage 
du soleil au même point de la glace \ et cela parce que la liir 
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loière du soleil qui arrivera a ce point^ y tombonl sous un 
plus grand angle , se relèvera aussi sous un ptusf gnmâ angle. 
Enfin, ces angles de chute et de relevée d'un rayon de lu- 
mière sont toujours égaux. Une loi aussi simple suffit pour' 
expliquer tous les effets de lumière smienés par la réflexion ; 
effets presque mîriàiculeux pour ceux qui n'en wit pas Ha-- 
bîtude , tels qu'on voit, par exemple , Fîmage simple d*un* 
objet derrière une gtace, la répétition multipliée de cet objet 
par plusieurs glacçs, tes fantômes, si semblables aux objet» 
réels, lorsque fa lumière est réflécbie par unmîroîr concave^ 
Enfin, ce fut la connaissance de cette loi qui fit concevoir k 
Archimède , et mettre a exécution, le projet de sauver Syra- 
cuse, en incendiant les flottes romaines avec le'fki du soleil. 

'5pAGB 4^, TEKS 6r 

Suivant leur densité , par des a»f^ dîven , 
Du corps qu'il traversa, repasse dans les airs. 

Les corps agissent de deux manières sur les rayons de Iu« 
mière^ pour changer leur direction : par la réflexion, ils les 
renvoient en avant ; par la réfraction , ils les infléchissent 
seulement, et la lumière suit sa route dans le même sens. Il 
s'agit ici de la réfraction. Elle n'a lieu que quand la nature 
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âfi Tobjet pemet k la lumière de pénétrer chns soti intérieur 
L'inflexion se fait a la sui&œ même de l'objet , après quoi 
ie rayon se continue en ligne droite^ mais non pas selon la 
faiême ligne. 

Supposons que Vchyà réfractant sdt une niqype d'eaià 
tranquille y puis imaginons un rayon de lumière qui entre 
obliquement dans Teau par un point de la nappe; il est aise 
de concevoir la ligne droite selon laquelle la lumière descend 
fusquli la surface de Teau. On a sous les yeux une expérience 
qui montre ce phàiomène; Lorsqu^un filet de lumière entre 
par quelque petite ouverture dans un lieu obscur , on voit 
sa trace par une suite de grains de poussière éclairés : que 
Ton fasse aboutir ce filet k la surfiice d'un vase plein d'eau ^ 
on suivra pareillement s» trace dans le liquide ; la route saia 
en ligne droite dans l'eau comme dans l'air , mais ne sera pas 
la continuation du rayon dans Tair; le rayon se sera abaissé 
par une inflexion k la surface de l'eau , il se sera rapprodié 
de la ligne tombant aplomb bu peipèndiculairemeht sur 
l'eau y k l'endroit où le rayon passe de l'air dans l'eau. L'angle 
que fait le rayon de lumière avec cette perpendiculaire , est 
donc plu$ petit après la réfraction , que celui qu'il faisait 
avec elie avant son entrée* Ce serait le contraire si la lumière 
passait de l^eau diatis IW, et généralement la réfraction e^ 
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â^éûtânt plus considérable que le coips réfradant ert plni 
dense. 

Cet elfiet est la source d'un grand nc»nbre dlUusions , les 
tmes très fré^entes^ \éà autres plus rares. Cliacpie fois qui 
hous voyons un objet , après une oit plusieurs réfractions àA 
la lumière qu'il envoie , nous le jugeons situé dans le pnl- 
Idn^emekit de la direction donnée par la dernière réfraction ^ 
et conune cette ligtle ne ya jpts drmtà I^objet^ noîv jugeons 
^u'il est dans un lieu où il n'est pas. Ainsi, la partie d^un bl^ 
Ion droit, plongée dans Feau , nous parait relevée, tandis qud 
«elle qui est hors de l'eau conserve sa position : le bftton noi|^ 
parait brisé. IJn poisson nous parait dans l'eau plus; près d^ 
h surface qu^il ne test en effet. Le soleil et tons les astres 
nous paraissent ^le même plus élevés. Par une double Féfral>^ 
ùon avec lesirerres de lunettes, on donne k la lumière qui 
vient d'un objet , une disposition telle que cet objet est repre* 
sente par son inu^^ comme on le voit dans la chambré 
Aoîre, daios les lunettes, dans la fantasmagorie; souvent 
tes vapeurs de la terre^ les nuages, produisent des illusions 
de ce gente, qui Ibnt voir des objets terrestres dans le ciel; 
souvent aussi le jeu de la réfieiion se mêle a celui de k ré-* 
fitclioB dans la production do Ces brilUnls météoresiH' 
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^> PAGE 4^, VBES 17. 

Newton seul l'apperçut : tant le progrès de Tait 
Est le fruit de l'étude , et souvent du hasard ! 

l)e tous les sujets traités par Newton , il n'en est point o& 
ce philosophe ait fait voir autant de sagacité, où il ait dé* 
ployé des raisonnements plus suivis , une logique plus sûre, 
où il soit parvenu , par des expériences plus délicates , a des 
résultats plus brillants , que dans ses recherches sur la lu- 
mlèi*e. Avant lui on connaissait la loi de la réflexion et celle 
de la réfracClon ; on savait exécuter des miroirs brûlants ^ 
rapprocher et grossir les objets par la réfraction de la lumière 
au travers des lentilles. Cependant la lumière était encore 
kiconnue ; Torlglne des couleurs était ignorée : on ne dou- 
tait pas qu'elles ne fussent occasionnées par quelque jeu de 
ce fluide ; mais personne ne soupçonnait qu'un rayon de lu« 
mière fût composé d'un grand nombre de rayons simples^ 
capables y chacun a part, de donner une couleur qui lui fût 
propre. Une si grande découverte était réservée au plus 
grand des géomètres et des physiciens. 

Tout le mondis connaît les effets du prisme de cristal lors- 
qu'on regarde qiielqu'objet a travere un de ses angles. Oa 



Digitized by 



Google 



t)tJ CHANT t Ôi 

voit )oet (obfet dépboé parla réfiaction, on Je rapporte plus 
bas qu'il n'eH réeilement y lorsque l'angle traversé par la lu« 
inière qui va de Tobjet a Tœil^ a .s<m sommet en bas et soa 
ouverture tournée en haut ; et un autre phénomène encore 
plus piquant y c'est que ks bords de l'objet offrent plusieurs 
fols leur image, Tune bleue, l'autre rouge, etc. 

Newton ne vit dans ce phénomène qu'un effet de la ré* 
fraction. Il jugea que là lumière blanche était un composé 
de plusieura sortes de lumière ; que la réfraction , plus forte 
pour les uns, moins forte pour d'autres, les séparait en abais* 
aant davantage les plus ré&angiblese et porlteint a une moindre 
distance de l'objet la lumière qui Tétait moins , il ajouta que 
chaque lumière simple avait sa couleur* 

Newton fit un grand nombre d'expériences délicates et 
ingénieuses pour confirmer cette idée admirable. Il suffira de 
rap^Ner ici la première , qui est vraiment fondamentale. H fit 
entrer , par une petite ouverture , dans Une chambre "rendue 
très obscure, u» fflet de lumière , en Tobligeant a traverseï» 
l'angle dW pisme placé convenablem^t près de l'ouver- 
ture. Ce filet changea de direction a cause des deux réfrac« 
tiens ^'11 sdUt , Tune k Uentrée, l'autre en sortant du prisme^ 
Le filet de lum&re, sans la réfiraction , aurait fait voir a quel- 
que distiuice une^ image de lumière blanche^ ronde, et d*ua 
ï. 6 
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.diamètre dépendant de la distance rayant été réfractée^ at 
contraire, cette image ise Montra àlongée, dans le sens de 
la réfraction, de quatre ou cinq fois le diamètre tju'elle 
aurait au, conserva son diamètre dans le sens où il ny«?ait 
point eu de réfraction, et offrit au physicien iebrillant spec- 
tacle des couleurs de r:$rc*en-^Giel, parfaitement séparées^ 
Cette expérience aurait seule constaté la justesse de l'Idée 
de Newton , mais il s'y confirma Iui«>méme par un grand 
nombre d'autres, qui ne sont queues conséquences de 
«elleK^i. 

; . Newton n'assigna pas le nombre des rajrofis qui jotiissaîènt 
d'ttiiç. réfraction et d'une couleur différente: le nombre en 
est 'peut-'étfe infini; «mais il réduisit à sept les couleurs qui 
tranchaièif t assez éntr'elles pour être distinguées sans incer- 
titude. Il mesura la réfraction de diacutie d'elle* 

Cette division de la lumière simple en sept espèce^fl été 
souvent attaquée, toujours sans succès contre l'auteur im- 
mortel de la découverte , et sans avancement pour U science. 

n est facile de concevwr, d'après cela,^que les touleors 
dont brillent les c^rps se trbuveh)nt expliquées en admet* 
tant que la lumière est décomposée a U surface des corps; 
que certaines couleurs pénètrent dans l'intérieur et s*y étei-* 
ynenty tandis que d'autres^ ou une aeuki sMt réfléchies^ 
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he blanc slsra la suite de la réflexion de la lumière blànclbe^ 
«ms réfraction par la surface extérieure de Tobjét. 

Il s'en faut de beaucoup ce^ndànt que tous les mystèreisBiÉ 
la lumière soient ^révélés. Quant au rûùùt de sk propagation ^ 
B la manière dont elle agit sur nos Organes > aux éauses dé 
la réflexion et de la réfraction , nous n'-avons que des hypO-^ 
thèses plus ou moins plausibles^ dont aucune n'est exempté 
de difficultés graves^ ' 

Newton a renverse victorieusement Topiuion de ceux qui 
assimilaient la réfl^ion de la lumière a cdlè des auti^ corps 
élastiques; qui pensai^t que ce âuide devait avoir choqué 
la surface du corps , et s'y être comprimé, pour se réfléchir 
ensuite. Il n'est pas possible d'expliquer sans contradiction , 
d'après ce mécaûisflle^ là ïéflexioû de la luniière^ les &iti 
s'y opposent: mab d'un autre cdté , il né parvient k rendre 
raison du phénoinène y qu^en admettait une action répulsive 
de la lumière , comme atta<&éeà la surftce des corps , s'eter* 
çantade petites distances avant le contact , et se cbmbinaoc 
ftvec la puissance attractive de la matière de ce coips. Céiit 
d'ailleurs k cette dernière puissance qu'il attribue la réfhie* 
tionw 

De telles hypothèses ne satisfont pas, k beaucoup près, les 
esprits justes et mesurés , quoique Newton ait appuyé left 
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sienaes sar des expériences , déUcales a la vérité , mais incoii* 
testablesy et sur des r«isoiui«Bents fermes et judideux ; quoi- 
qu'il les ait enviroDiiées des plus éckteutes découv^tes, elles 
sont restées au nombre des fiotioûs heureuses qui serrent a 
exjdiquer des faits certains, dans des matières dont le sujet 
éehappe k Texamen de presque tous nos sen^ 

^>PAGE 48, VERS 4* 

Là le pôle entouré de montagnes de neige, 
Gonsenre de ses nuits le brilkint ^vâège» 

UanroreboréaleestundeoesbriUantsphéncMiiènesnattM^ 
dontla cause nenousestpascomiue.Elleif^tièntattxfégions 
.septéntrionalss du globe terrestre : c*eSt là qu'elle se mont)» 
fréquemment dans toutes les saisons et soâs toutes ses formes; 
souvent basse et tranquille, eCeddue sur rhori^Nm comme un 
^uage ou comme une Cumée légèie^ ayant la forme d'un ar- 
ceau plein qui compfëndphisicfttm arcs, riternatîvement obs* 
CUIS et liumUeux , de différentes teintes de lumière et de 
couleurs. On croirait, et cette opinion est vraisemblable, 
tfx% cet arceau n'est qu'une plurtie d'un Mage p\m étendu au 
dessous de lliorizon, ayant, si on le voyait dans son en- 
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û^f la fonoed'une calotte de sphère^dont le milieu corres* 
pond a un point de la uirfaoe de la terre fort voisin du pôle. 

Quelquefois œ nuage dreulaire oecupe une grande éten« 
due y d'autres fois son rayon est très petit. Dans tous lis cas^ 
le phénomène est visible poiir les lieux dont lliorizon coupe 
le nuage. Selon le r^tpport des voyageurs et de plusieurs sa^ 
wnts o})sc«valettrS) les aurores boréales basses et tranquilles 
sont d'autant plus fréquentes que Ton est plus près du pôkw 
Au Oroënbuidy en Norwège , an pays des Samoyèdes , on en 
voit très fréquemment , tandis qu'en Allemagne , en HoU 
lande, en France, et dans les autres pays plus méridionaux, 
on n*en soupçou^ pas l'existence. 

Lorsqu'il se prépare une aurore b<»éale qui doit déployer 
toute la richesse et la qplendeur du phénomètie, le nuage se 
monti'e avee un très grand diamètre ; son arc, au dessus de 
l'horizon , comprend a»<lela du quart du cercle entier , même 
lorsqu'il est vu de ta France, et s'^tève presqu'à h hauteur 
du pôle. Les arcs, déjà lumineux , paraissent s'enflammer; 
les plus <d)scurs s'éclaircissent , enfin le nuage $*ouvi^: il en 
sort des jets de feux, des gerbes, des colonnes, des poutres 
de flammes qui s'élaneent vers le zénith et de tous côtés ; les. 
régions du ciel septentrional sont inondées de feux de di- 
verses couleurs j jaune, rouge-sanglant, rougeâtre, bleu,, 
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>dokt : la terre semble menacée d*im vaste incendie. Les hi^ 
bitants de la zone gUoiale sont eaviroonés de' flammes qui^ 
onbrasent le ciel dans presqae toutes ses parties ; mais ac- 
çoutuyié$ a ce spectacle, effrayant pour les peuples du mjdi^ 
les Lapons , les Groënlandais , les KanUcfaadules n'en sont 
point ^mus> Les Groënlandais , qui font jouer aux boujeales 
luines heureuses dans leurs champs^lysées, croient que ces. 
grandes scènes d^ la nature s(»it les danses de ces mêmes âmes. 

La matière de Faurore boréale parait avoir soa siège dani^ 
ratmpsphère a des hauteurs considérables : c^est da moins. 
Topinionde plusieurs savants; mais il faut pour cela »ippo$er 
que Tair s'étend bien au-dfela des limites qu*oa lui assigne 
ordinairement. La même aurore ayant été vue à Pctersbourg , 
a Naples , a Rome , à Lisbonne et même a Cadix et dans le» 
lijeux iotern^édiairesy M,, de IVIairaiiy dans son Traité de tau* 
rore boréale^ trouve qu'dle était éloignée de hi terre, en ligi^ 
verticale I au moins d« $7 lieues trois quarts > et probable- 
ment beaucoup plus, puisquH estime que c^ sortes de phé^ 
tiyomènes sont ordioairemei^t entre ipo et dpo lieueS d'élé- 
vation. 

L'aurore dont nous padons semble appartenir au^ p^le 
septentrional du globe \ mais le pôle du midi a aussi lea 
^eppes ; des voyageurs savants les on\ observées.. L'exijstieac^ 
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ies aurores i^ustrales paraît aussi certaine que celle des au* 
rores boréales. Ce phénomène serait-il donc une dép^ndanct 
/du mpuvemont'de rotation de la terre? 

^PAGE 48, VEHS 9. 

Long- temps renreur les crut, dans ces Apres dimats , 
Le ràflet des façons» des neiges , des frimas. 

Ce n'est pas la première fois qtt*on a voulu expliquer , avant 
Texameny des Aoses qu'on n'entendait pas. Certains esprits se 
reposent difficilement dans le doute; certains amours-propres 
rougissent d'avouer notre ignorance sur beaucoup d'objets, 
pela vient qu'on peut tout "expliquer, qu'on a tout expli- 
qué; delà sont venus tant de systèmes anciens ou modernes^ 
adoptés avec enthousiasme, soutenus avec opiniâtreté, et dé- 
ti*uits avec tant de raison. Ne croyons pas cependant qu'il 
faille blâmer toutes les hypothèses ; il en est k l'aide des«^ 
quelles^ par l'enchainementdes faits, on parvient a composée 
un Qorps de science d'un certain nombre de vérités d'expé^ 
riencç, aupa^i^vant éparses et difficiles a placer dsgi$ l'epten» 
dément. Ces hypothèses sont utiles : elles aident à la mémoire, 
on les disctttei.on multiglieje» exgécieaçes^et lors mén\i& 
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que Ae noimanx fidts en découvreat la fausseté; elles ont 
Uen sem la science. • 

Uopinion qui attribue les awores borésdes à la lomère 
du soleil réfléchi par les glaces, les neiges , la vapeur con-^ 
densée dans les rég^os polaires, est tondtée d'elle-même,, 
pour ainsi dire, sans pouvoir soutenir le plus léger examen. 
Lesaurpveaboré$iles seraient,, danseeshypothèses*, unsùnple 
crépuscule prolongé ; mais tes heures de leur existence , le 
caractère , la forme des masses de lumière qu'elles lancent , 
rie peuvent s'accorder avec ce qu'on sait de la durée et de la 
cause dû crépuscule. Les montagnes de glaces^ de neige , tes 
frimas, sont a la vérité des causes fréquentes de météores lu^ 
mineux très singuliers; mais ces jeux de la lumière ou réfié-« 
diie ou décomposée , sont connus ; ils différent entièrement 
de l'aurore boi^éalc, et ne peuvent ayoir la même origine^ 

II est pareillement impossible de ne pas rejeter Topinion 
de ceux qui , regardant lés aurores comme des météores for« 
tuits, passagers, formés dans l'atmosphère par la réunion de 
' certaines exhalaisons terrestres, gpisses, sulAireuses,^ ioflam-* 
mables ou lumineuses , supposaient assez gratuitement qu'a- 
près avoîr été poussées par la pei^nteur de l'air inférieur 
dans des régions extrêmement élevées, ces exhalaisons ifiûis-* 
saient par s'enflammer successivement et se montrer dans dei 
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l^Bg»^ to'4lilée» de flamme» «t de liiialères. trop de rai- 
sons» pui^s iageia IVx^mea du phéaoo^e^ 4aiù Téleigtie^ 
m^ y dans la posiUon géogmpkkpic coastanuneAt polaire 
des f ^^Dà oà il se dBp%e j s'opposent iaviaciblement }i 
r^dopUcuQ de ca syaiàme. 

: M. de Maîran, daiia l^ingénicut oiivirage doni nous avons 
déjVparlé y. attribue rauvore Wiéakàlbmios^ike du soleil, 
où cet W^re eai pUogé coacime nolve globe dans Téir. Cette 
«M^o^ère a!éteiidmit aaaeit loia dm soleil pe^tr arriver joa^ 
Vl-au globe tiom^re , semèler avec notre air, et Ik a'enflam'- 
wer et prodiure de la lumière^ ou réftéchii; celle du soleiL 
' D0i 4aYa»tjLÎUyatve8 avaient adopté, avant M. de Abiran, 
Fe^xist^ei^qe d'une atmosphère dont le soleil est le centre, et 
rjevweoâ doi^née peur oa^se de plusieurs phénomènes recon* 
nus par les astronomes^ entr^autres de la lumière appelée zo« 
diaàde, qin se fiât voii* daAi certaines susons et dans cer* 
tainesannées, quelques heures après le coucher ou avant le 
lever du soleil , comme une longue trace de lumière assez res^ 
semblante aux queues de comètes, et, sous quelques aspects, 
ajrant aussi de la ressémblapce avee ta lumière des aurores 
boréales, 

M« de Mairan suppose donc que Fatmosphère du soleil 
descend jus^e sur la terre , soit en y tombant , en partie a 
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la Bumièfe dis corps graves, par Faction du globe, soiieii' 
Fenibiassaiity parce que ses limites dépassent la distance de- 
la terre au soleil. Il serait difficile de traiter un sujet d*uae 
ivanièreplus hardie etplussavai^teque celle de M. deMailanj' 
dedonner a un système dont il est impossiUe de prouver évi- 
demment le psincipe , plus de curactères de vraisen^lanoa 
puisés dans la nature même du phénomène, ou dans lagéo-; 
métrie, ou dans Fart de raisonner. Gqpenduit ce système est 
loin de porter avec lui la conviction* On lit avec un^ intérêt 
extrême les recherches Instoiiques, les descriptions presque 
minutieusesauxcpiellies Fauteur s'est livré ; on lui sait gré de- 
son hypothèse et de ses efforts pour la démontrer; mais on 
reste avec lui dans le même doute qu'auparavant , dans la 
même incertitude sur hi cause du phénomène qu'il a voulu 
expliquer. 

Les progrès qu'a faits Félectricité dans le siècle dernier, 
paraissent avoir mis les physiciens sur la route qui ocmduira 
«ix causes physiques de Faurore boréale. Déjà plusieurs ap- 
parences annoncent que les fusées, les jets, les nappes de 
lumière de Faurore y sont des courants. d'électricité qui se. 
meuvent dans Fair très raréfié des régions élevées de Fatmosr 
phèce^ mais suivant quelles lois naturelles , par quel pro- 
cédé pécanique le fluide électrique se lassemble-t-il cous* 
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lamment pris des p^ de la terre , plutât que. vers l-équa*» 
teur ou dans d'autres r^ons? On sera long- temps sans 
doute a trouver la réponse k oéïte question. U conviendra 
même, pour ne pas renouveler l'histoire delà dent dor^ da 
£Mrevoirauparavant|par des expériences incontestables^ que 
la matière de Taurore ne diffère pas de Télectricité. C'est aux 
physiciens du Nord à tenter ces expériences ^ et jusque -là 
vous devons regarder comi|içiQCO|uiues les CMises de ce bea^ 
phénomène, 

7)PAGB 48 , VEKS xa-t 

Des esprits sulfureux exhaléi delà terre. 

Qui présageaient la mort , la discorde et la guerre. 

On a dit il ; a long-temps : la pem grossit les objets. On 
aurait dit /avec autant de raison, que Tignorance crée la 
peur, ou du moins en multiplie singulièrement les causes 
at les retours. H serait aisé d'écrire un long chapitre »sur 
d'autres choses qui viennait aider l'ignorance, ou, ce qui 
revient au même, l'inexpérience des hommes, pour aug- 
menter encore cette faiblesse de leur imagination. 

Les aurores boréale sont très rarement aperçues dans lea 
fi^jrs ua pçu méridionaux , çonune la France, Onue peut y 
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voir qat celles âont les fiammes s'ébnceiit au loin daas lea 
i^ofis du cid y et hnUent camine des poutres, des coloniies^ 
èet javelots embrasés, et sowrcm il s'écoule des anaées ea 
gnmd noiobre entie deux de ces aororee imposantes, La pré- 
eédente est oubliée lofsc[u*il en paraît une aulxe. Mais la «ra- 
ditioB y llûstoire et les oompilatious de tout genre , tieimeni 
legistre des évènemetits reinarquaUes ^li se sont passé» den^ 
les temps voisins de T^iparition ; dès-lo» ucMi comète, un» 
aurore ou quelqu'autre phénomène extraordinaire et firap^ 
pant , ne sont plus que des signes de la colère céleste , lea 
fnrécurseurs dVentures sinistres, dont chacun fait l'appli* 
cation d*âprès les rêves de aoa imagintfioiit s^ désirs ou see 
craintes. 

Au surplus, Vaspect d*une de ces grandes aurores ne laisse 
pas d'être efiraysmt pow des hommes qui ne cojinaissent pas 
le phâiomène. Les des^iptions qu'en ont laissées des auteurs 
aïicieDS et plusieurs du moyeA ège, sont très fHTopves k exci- 
ter l'effroi , en m^ne temps qu^es sont un témoignage do 
la crainte que lea auteum eux-mêmes avaieut ressentie. 

« On voit, cKt Pline, des torchies, des lampes ardentes, 
31 des lances, des poutres endammées dans toute leur lon- 
^ gueur. On voit encore, et rien n'est d'un plus terrible pré-^ 
9 sage, un incendie qui semble tomber sur la terre jsn pluie 
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» de sang , ém ^tt'il amv» la trokièioe anoée de la cent sep^ 
» tième olynipiade, lorsque PhUippe UamUaît a sotimsitra 
» la Grèce. Ailleurs, ces phéDomènes ont paru lorapteloi 
» Làcéàéià(mkmf vaiaeusdaiis ime^sbeC naval ypenUreat 
» resaqpiffe de la Grèce ». Dana im astre endroit il dit « fpiVm 
n avudesaraiéeâdanskcielyqa'dfesiHitfmnisedbkOiqpieri 
» qu'on a entendu k brui|; des ternes el le sra des trom-* 
n pettes ». 

Vers la fin du seiaième sSedb, a la suite de quelques an^ 
rores boréales , des troupes dêiimà doiizé mttk pémimÊ^ 
vont m pèlerinage à N^oîre-DMme de R^hu et de LiesU , 
poursigMsvw^iueMèifeHxentMnI)e»yiik§id$totà^ 
avec leurs ise^neurs^ viennent fiûre leurs prières etiéurs ^ 
Jrandes àhgrandééifise de Paris f ékus^ dit le jonmal dis 
lixssïAlli f ^foMlds péniien^ 

objets. 

^PAGE $2, vEas 14. 

Ainsi que tous les corps y des mains de leor auteur , 
Ghaq[ttë raj^ori ûâ<{uit doue de pesanteur. 

Grîflialdi af^ènçiit ie {nremîer la dévidttim de la ionuèné 
Ioiisqn*eUe pas^e^Aais ie voii^nnige des <oorps< Elle eM déto«r« 
née de sa xM»^ eHe sHiiflécUt, se plieen «^mwat eomiae si 
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elleéudt répoossée, et, piaur Gét^om^ Fombre du iMpi ^ï 

i^andie^ mais c^est Ik im effet de npalBÎoii et non pas de 

pesanteur^ 

Newton ayant Voulu soumettre oe phénomène à des etpé^ 
rienœs propres à en faire connaître la cause, dirigea un filet 
de lumière sur le tranchant d*un couteau très affilé. H y eut 
inflexion dans la partie qui touchait presque au tranchant, 
comme si cette lumière était attirée^ et de plus, inflexion en 
sens contraire de la lumière plus éloignée du thasdiant, 
comme si elle était vepoussée. 

Le premier effet annonce que la lumière est soumise aux 
I(Hs de la pesanteur y et Newton en déduisit cette conséquence 
avec raison. Dans soli inflexion vers lé corps , la lumière âe 
meut comme un boulet de canon qui s'abaisse à chaque.ins- 
tant vers la terre, en même temps qu'il s^éloigne de la bouche 
qui Ta lancé. Il tombe et vole en avant h la fois , et la direc- 
tion de son mouvemtot change, en se coutbant^ mille et mille 
fois dans une seconde. 

La pesanteur de la lumière vers les corps qu^eÙe aborde^ 
on, oe qui est la même chose, Faction de ces corps sur la 
lumière pour Pattirer, parait encore se manifester plus clai- 
rement dans la réfraction a son entrée dans les corps trans*" 
parents» Si on suppose que cette action s'exerce directement 
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« h surfiu^y la réihioltoii'Siir la première sadace se irouvo 
expliquée. Avec k même hgrpothèse , on eiplique aussi h 
réfraction et même lalréflexion sur la seccmde iBorfiioè. 

Si on demande ce qu'îLy a dans ces esplîeattons de x^r-^ 
tain, de prouvé ibvinciUenient par des faits iamnables^ et 
^n'aient^'un sens, nous r^ondrons: ce sont des coiisé- 
fp^iees d'une fajpotliède ingénieuse et brillante y d'autant 
pkis vraisemblabkKS qu'diles paraissent être une dqpendance 
de la gravitation des corps, si universellement reconnue, que 
tout ce qui est matière parait Texercer ^ui dbâr en mèa» 
temps» 

*PÀGE Sa, VEis ij. 

La chalemr quelquefois existe sans limdère; 
Qudqucsfob sans dialeur nous sentons la clarté* 

Les circonstances où la lumière se montre sans cbaleur ^ 
sont bien plus nombreuses qu'on ne le pense vulgairement 
La lune en fournit un premier exemple remarquable: elle 
a reçu du soleil la lumière qu'elle réfléchit k la terre; mais 
elle nous la renvoie dépouillée de sa chaleur. La liqueur da 
thermomètre le plus sensible ne prend aucun mouvement si 
oa le retire de l'ombre pour T-exposer à la vive lumière dé 
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h ]pMM4atty ott, et flpt «st beanosù^pIuS' étotiHàât , si oil 
plan rîaMnineiitiMi fojef d'an ïnîroîf ou d\\ne lëh^e qui 
rendra ItonEÎeife màt da éms ndlte fsfs^Ius densHK. . 

Dads ie laégÊà BoimA , In nalifarer qm eamnt eu f «tré* 
fatiofe dtw M É ictit laatiiiaBBet wn» itépiftdre de thsikur. il 
lELmt fraa*fafe de Toir> dh» hs^dÎMoeiiciftt) <âé$ cadavre» qui 
rendent b himièbe^ Les p(ril9W5'4e »a^, leoft bsséiâfeta^fr^ 
mèam qvàs «voir Mbi tawntiiy defîMaèM IrriqtiettfeMM 
famiiKiiE y «t girdtiit snee long^tevipfi eme {it^rtélé. 

Zi0 boispehirii H^and ami ^udquefbii tmé ^t^i^aaSèi 
vive pour fsàre distingaer de petits objets qu^on en appifoi^ 
On trouve dans les forêts des souches d'arjbres, des branches 
pourries qui sont lumineuses. Souvent la mer étincelle sous 
la rame , et dan»a«aiift de^es phÀiddhuiés on iie véitii chan- 
teur accomp^BBlBr là liiim«ra.il€a eit et «Atm èmà rtiteecte 
connu sous le nom de ver luisant, dans le diamant, dans les 
plèH^^neîdh «âMnê pottt )es tehdre lumiïieù^s. Êfifin 
Metfti^iéftélit>âs dttnhe erfcort un tôxemplei dtcîf. LoW- 
qu^flë ^Oûte tûtbrrmt de hftmè^ autour de nos iiièti'u- 
tùMs y là téih^érMtrre ii*«i^ pds ehangéè. Ce fluide , k li 
téirilé j thoseé^queiftEtieût Pinftàitttnsition des corps ^*il tra« 
verse; tnsdè^^ ÉTén pas à raison de^ dateur : la violente dé 
soncboc, la compression de Pair , té^d^iréàient qu'il opère 
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dans les oorps^ paraissent être les véritables causes de l'in- 
flammatioB. 

'^) PAGE iS| VEAs ao. 
Td le phosphore ëdate en flanmies pédHantei. 

Le phosphore est une substance combustible a de très 
bibles températures. Si le thermomètre est au dessous de dix 
degrés, ilbrâleenrépandautuneiaible lumière, visibledans 
Tobscurité, et sans échauffer sensiblement les corps voisins* 
de lui. Si le thermomètre atteint ou excède 1 5 degrés, on 
▼oit s'élever d^abord une fumée blanchâtre , suivie bientôt 
d*une lumière vive* et du prompt embrasement du papier, 
du linge, du bois, ou de tout autre combustible sur lequel 
on aurait déposé le phosphore. 

Pour conserver cette substance, on latieiitenfermée dans 
une bouteille suffisamment remplie d*eau pour couvrir le 
pho^hore. Cette précaution néanmoins ne suffit pas pour 
empêcher le dégagement des vapeurs lumineuses. Lorsque 
le thermomètre marque une chaleur un peu considérable , le 
ikcon se remplit de lumière , l'eau elle*mème en est péné- 
trée} mais sans chaleur, et bilumière est visible seulement 

dans la nuit.. 

« 
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On a plus d*iine fois effrayé des persoimes étrangères àxA 
connaissances de la chimie^ k Taide du phosphore. En effet ^ 
si Ton trace des caractères , des figures, des phrases entières 
sur une étoffe ou sur du papier , ils demeurent invisibles dans 
le jour y. et se font voir avec nne lumière bleuâtre lorsqu'on 
/ les place dans les ténèbres. Les marches d*un laboratoire o& 
l'on aurait jeté les résidns d'un flacon auparavant rempli de 
phosphore y se trouvent le soir parseniees dé points lumineux 
qu'on n'apercevait pas dans le jour. Ce phénomène se re^ 
nouvelle pendant un temps d'autant plus long , que la tem-^ 
pérature de l'air est plus froide : nous l'avons vu durer plus 
de quinze jours d'hiver. 

On connaît les briquets de {riiosphore : ils sont faits d'une 
petite bougie portant a son extrémité un morceau de phos* 
phore, le tout enfermé dans un petit tube de verre , et gt^ 
V ranti du contact de Pair. Pour avoir de la lumière avec ce 
briquet ^ on casse l'extréniité dn tube ; le phosphore subit 
danscette fracture un froissement assez fok't pour réchauffer 
au point de prendre feu, et la flamme se communique à la 
bougie. 

Lorsque le phosphore brûle avec chaleur, c'est une vérn 
table combustion ; il décompose l'air , se combine avec l'un 
de ses éléments I chasse ^ sous la forme de chaleur et de lU- 
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mière, le fbu qui en est Fautre élément , et donne naissanot 
k une substance acide appelée phosphorique. 

On regarde aussi comme une combustion lente , la lumière 
que le phosphore répand sans chaleur; mais cette explication, 
très admissible lorsque le phénomène se fait voir d$ns lair^ 
ne laisse pas de souffrir des difficultés lorsque la lumière 
brille dans le sein d'une masse d'eau, et généralement toutes 
les fois qu'on ne voit pas où le phosphore trouvera Fair sans 
lequel il n*y a point de combustion* 



»0 



PÀ&E 52y VERS 92. 



Et tels, de leurs amours donnant le doux signal ^ 
I)es Vers à ndl buissons suspetident leur fanai* 

Les plus grandes merveilles cessent de piquer la cmiosité 
aussitôt qu'elles passent en ludiitude. Nous voyons sans éton- 
oement le soleil disparaître , se remontrer ; la lumi,ère s'é- 
teindre ou se rallumer, lorsqu'il s'éloigne on revient sur l'ho^ 
rizon, quoique la œuse première et les moyens qui produi- 
sent le jour nous soient entièrement inconnus , et doivent 
l'être éternellement ; car on n'aura jamais rien d^évident, on 
peut dire même rien de probable sur la nature du soleil , sur 
sa pumière d'agir pour donner k la lumière la prodigieuse 
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vitesse qu*on lui suppose. Est-ce par émission ou par pression 
qu'il agit ? On ne sait rien dans ces questions. En sait-on da- 
vantage sur une bougie allumée , sur un charbon. incandes- 
cent, qui répandent aussi de la lumière? non. Cest du dé^ 
faut d'habitude que vient l'étonnementy bien plus que de 
Tignorance des^causes* 

Des animaux vivants lumineux sont donc des objets sin^ 
guliers très propres à produire Tétonnement et l'admiration , 
et la grande division des insectes en offre plusieurs de ce 
genre. Dans les environs de Paris et dans une grande partie 
de l'Europe , on trouve les vers luisants en abondance ^ au 
mois de septembre on les voit par centaines se mouvoir d'un 
brin d'herbe a Tautre, comme de petits «stres rayonnants 
qui éclairent de leur lumière vive et verdatre les objets voi- 
sins. Le nom savant de cet animal est lampyre; c'est la fe- 
melle d'une espèce dont le mille est ailé, que les entomolo- 
gistes rapportent aux mouches cantharides. Le mâle n'est pas : 
phosphoriqne; il a tout au plus quelques points faiblement 
lumineux sur le ventre. 

Cette différence entre le mâle et la femelFe a fait penser 
aux amateurs des causes finales , que la lumière de la femelle 
est un symptôme et un signal d'amour y que le màk accourt * 
à cette lueur : mais des observations plus certaines succé- 
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dant à ces conjectures y on sait aujourd'hui que le ver luisant 
a ses métamorphoses et ses trois états , comme le ver h soie; 
qu'il brille à Fétat de larve ^ à l'état de nymphe , aussi vive- 
ment que dans son dernier état ^ le seul où il ait acquis le 
développement dont il a besoin pour concoudr à la conser- 
vation de son espèce. Ainsi , l'édat du ver n'est pas un symp- 
tome d'amour, mais il peut être un moyen de reconnaissance 
pour le maie. 

Les contrées méridionales de l'Europe ont un autre animal 
phosphorique : c'est un insecte volant très commun en Italie , 
qu'on nomme luciole. Elles forment dans l'air un très joli 
spectacle de feux mobiles qui s'élèvent , s'abaissent , se croi- 
sent en tous sens \ elles s'attachent aux buissons dont le feuil- 
lage se trouve par-là âemé d'une quantité de points de lu- 
mière vifs et brillants. 

Pendant le jour, la luciole et le ver luismt se tiennent 
cachés sous ks feuilles ou sous l'herbe ; ils ne brillent que 
dans la nuit, et paraissent jouir du pouvoir d'affaiblir et de 
rall^umer à leur gré le fanal dont la nature les a pourvus. Un 
petit nombre de vers luisants éclairent assez pour qu'on puisse 
lire a la lumière qu'ils répandent : deux ou trois lucioles suf- 
fisent pour le même objet. Dans l'Inde , a k Louisiane , a 
Saint-Domingue, a.Cayenne, on trouve d'autres espèces d'in- 
sectes luisants beaucoup plus gros que ceux (FBiiro^, dont 
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la lumière est aussi beaucoup plus éclatante : tels sont les 
acudia»; le porte-laqteme et d'autres. Un seul acudia y disent 
les voyageurs y suffit pour écrire la nuit aussi facilement (ju'a- 
vec une chandelle. 

Si ou touche un ver luisant ^ il resserre à Finstant les an- 
neaux de son ventre et sa lumière disparaît. Si on Técrase sur 
un corps ) la matière écrasée brille encore pendant quelques 
heures. Si on fait mourir Tinsecte dans de l'eau tiède, sa lu-r 
mière continue pendant un certain temps y au lieu qu'elle 
s^eteiut promptement dans l'eau froide* 

On a examiné les vers luisants d'assez près pour en di&*. 
tinguer plusieurs espèces. On a étudié les sources de là lu- 
mière qu'ils répandent et le tuécanisn^ede leur oi^am'satiou) 
Mais à quel usage est destiné l'éclat de leur lumière? est-ce 
pour attirer la nuit les autres insectes, dont ceux ci font leur 
nourriture ? Si on parvient un jour k connaître un peu les 
mœurs et les habitudes des lampyres, on pourra peut -être 
former sur cet objet quelques conjectures vraisembli)>ks^ 

"5 PAGE 54, VEES 6. 

Ainsi deux grands pouvoirs furent cr^s par Dieuf 
LSm c'est Pattraclioii, et l'autre c'est le feu. 

Quelle est la nature du feu? Est-il une substance à par^ 
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des autres corps ^ capaUe d'agir sur eux, dé les mouvoir 
par son choc? Eufiu, est^il on corps? II est la cause et la 
source de la chaleur; mais cette sensation confiisepour notre 
esprit y en nous apprenant qu'il existe un mouvement plus 
ou moins rapide y agréable ou douloureux entre les molécules 
sensibles de nos organes, nous laisse dans une profonde igno- 
rance sur les causes de ce mouvement. Nous n'avons point de 
sens propre a mesurer les dimensions du feu, à constater son 
poids ; il échappe au tact , le seul de nos sens qui puisse don- 
ner des connaissances certaines sur l'existence des corps. Le 
feu est donc une c^ose dont l'essence nous est inconnue. 

Des hommes célèbres dans les sdences regardent, avec 
le vulgaire, le feu comme étant un corps d'une espèce par- 
ticulière , et lui attribuent les propriétés convenables pour 
Opérer tous les efifets qui accompagnent la chaleur; mais d'au- 
tres savants , dont l'autorité n'est pas moins imposante , ne 
voient dans la chaleur que des mouvements intestins de la 
substance même des corps qui s'échauffent ou se refroidis- 
sent. Pour eux le feu n'est qu'un résultat de Faction de cer- 
taines forces sans cesse agissantes dans Funivers. Ainsi , le 
débat existe entre ces deux opinions : lejhu est un corps , le 
feu rC est pas un corps. 

Si telle est l'opposition des esprits sur une cause première, 
il n'en est pas de même Iorsqu*on descend à l'examen des 
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effets. Pcnooae ne doute ^le le tm notant eoaliaHeUe^ 
ipeiu une fcdon teadaote k écaiter y a sqpaier kspardca d^ 
corp» josçie dans ses phu petile& molécnlesn I)e&i oes Tai^^ 
tioQs de ▼oloine sifi^^p^eates et si £uàles a lipe^oevoir dans 
QostheniiDiiiètres loiS(^ k températuie d^^ 
qiente„ la colooiie du mercure Moogfii dàk vieot qa*q^ 
tase pim d'un liquide firoid, ne contient plii9 œ liquide Ioi»t 
^on réchau^e. Le ^ est donc une puissance donjt les e£-. 
ferts Ivuttent en sen3 cmfnire de Tamaction ^agît poui^ 
xéunir. 

L'onive^ est j^lein de Qioa?eni0it»iles(de im^aie reni.-; 
pli d^actions ou de forces qoi les produisent. Le&actions se 
eojnbinenty se ooiQposeiity conçoivent enseni{>le ou^s^exer-t 
cent esK sens opposés selon miUe directions, et toujours ei| 
obéissait k des. lois, immuables^ De font cela 3 résulte de$ 
accords daos.les mouven^ents, des rapports de distances, de 
positioASy de vitesse entre les^corps^ qui sont réqjoilibre ou 
Tordre de run|vers« Lie systênie des oipuTemients célestes est 
le plus'besMi monanxent de cet admiri^il^e équilibre; et le cal-? 
cul des passages par les états successifs et mom^entanéç d*é-r 
quilibre est uu de^ plus beaux (ropbéea du génie. 

n n'est pas donné aux hommes d'embrasser dans une seuk 
vue tous les mouvements de TuniTers, ni de saisir la cause 
physique^ générale et unique de l'équilibre universel, s'il est 
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vrai toutefois q[a*il existe une. cause de ce g^me. Les bornes 
de notre intelligence nous astreignent a marcher pas a pas ^ 
à étudier isolément chaque objet et les lois qui le régissent; 
mais de temps en temps en est conduit à des aperçus gmê- 
roux qui rattachent des phénomkies petits en apparence /à 
ce qu'il y a de plus sublime dans la nature. De ce genre eat 
• le principe de Tt^position remarquée entre Tattraction et le 
feu y heureusement exprimé par le poète après une clescripf> 
lion aussi complète que brillante des phénomènes qui prou-* 
vent la vérité du principe. 

Les progrès de ces deux actions combinées sont extrême^ 
ment frappants et curieux, lorsqu'on les considère dans un 
corps y d'abord solide , conune la glace , rendu liquide ensuite, 
comme Toau, changé enfin en un fluide qui ressemble k L'air 
par plusieurs caractères , comme la vapeur qui se forme de 
Veau bouillante, 

La glace se re&oidit avec les autres corps ] son volume 
diminue, c'est4i-dire que les molécules solides dont elle est 
formée, soumises a une répulsion moindre , parce que la tem- 
pérature s'est abaissée, prennent du mouvement dans lesens 
de l'attraction, quî n'a pas changé de force ; elles obéisjsent 
k l'ascendaiit que jf^eod Tattraction sur la chaleur, dont l'é- 
nergie a diminué. L'équiUbi:e est contmuellement rompu en 
fnveur de la^jforce attini^Uve^ p^r h rçtc^ite de la chaleur. 
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Le rapprochement des molécules va quelquefois si loin &ns 
les mers gelées, que la glace éclate et se rompt a?ec un bruit 
effrayant , soit que ks parties solides trop pressées se glis- 
sent enfin les unes sur les autres, soit que de petites masses 
â*air enfermées dans la glace et trop comprimées, Abaissent 
par ouvrir leur prison avec violence* 

Lorsque le froid s'adoucit , la chaleur reprenant k son tour 
Tàscendant , sa force répulsive écarte les éléments de la glace, 
et le volume de celle-ci augmente; mais il est des points de 
température où la répulsion parait suspendue. Quand la glaea 
commence k fondre, elle ne se dilate plus; quelle quesoitla 
èbaleur dont on essaye de la pénétrer, son volume n'aug- 
mente plus. Aux jours de dégel, les thermomètres suspendus 
dans Tair peuvent montrer 8, lo, la degrés et même da- 
vantage, et même pendant plusieurs jours , sans que la glace 
ou la neige en soient plus échauffées ni plus volumineuses , 
quant aux parties qui ne sont pas fondues. Un thermomètre 
entouré de neige ou de glace, marque, sfu milieu de Tété, la 
température de Fean qui se gèle , ou de Peau qm s'écoule de 
la ghce fondante. Cependant^la glace en fondant 8*SAhil>e 
de dialeur : il est impossible d'en douter; c'est donc de la 
ehaleur perdue pour la température et la dilataticm. Suis doute 
elle est nécessaire au maintien de la liquidité : elle est un des 
âéments qui constituent cet état d'équilibre *, le retour a la so« 
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lidité ne peut avoir lieu qu'après son départ; c*est une force 
qui doit se perdre toute entière avant que Faction attrac- 
tive produise aucun effet de mouvement sur les éléments dd 
Teau, 

On sait aussi qu'une masse de glace pesant un kilogramme^ 
absorbe dans sa fonte autant de chaleur qu'il en faut pour 
âever de soixante degrés la température d*une masse d'eau 
pesant un kilogramme. 

Entre le degré de la glace fondante et celui de Tean bouil*» 
hnte y les accroissements de chaleur se manifesteiit de nou« 
veau par les augmentations du volume de Teau et Mévatioii 
de la température des corps voisins; mais la température s'ar* 
fête encore au point de TébuUition. Quel que soit le feu dont 
on environne un vase où Tean bout, elle ne s'échauffe plus; 
elle prend une nouvelle forme : ce n'est plus de Teau ^ c'est 
un corps dont le volume est immense et le poids presque 
rien y invisible à cause de son étonnante expansion. Dans 
cet état y on ne reconnaît pas Féau, et on la méconnaîtrait 
long-temps si le contact des corps froids ne lui rendait sa 
première forme , en enlevanile principe de son expansion^ 

La chaleur qui s'ajoute a oelle de l'eau bouillante, ne sert 
donc plus a élever la température; ^e est employée à con-r 
vertir le liquide en vapeurs , et k le maintenir sous ceiH^ 
jome. L'accroissement du volume est le seul effet de son 
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accumulation. Elle devient, comme dans la conversion de la 
glace en eau, un élément nécessaire à la nouvelle forme du 
corps. Au surplus, la vapeur une fois formée, elle est sus- 
ceptible de recevoir et de montrer des accroissements de 
chaleur, a la manière des solides et des liquides. 

Des observations semblables peuvent|étre faites sur d'an- 
tres corps, et donnent lieu a des applications utiles pour 
nous. On en déduit ce principe général, que les solides en 
se fondant y les liquides en se vaporisant , absorbent de la cha^ 
leur. D'un autre côté, le froid artificiel nécessaire a la pré- 
paration des glaces que Ton sert sur nos tables , est une appli- 
cation de ce principe. En effet, on mêle de la glace pilée ei 
du sel; la fonte de ces deux solides s'opère , mais ne peut se 
faire qu'aux dépens de la chaleur des objets voisins. Le froid 
est d'autant plus considérable que la fonte est plus prompte. 
En très peu d'instants, le thermomètre marque i3oui4de- 
. jgrésau dessous de la glace. 

Par M. GuYiEE, de fJnstiM. 

''^PÀOE 58, VERS a. 

D'un prodige rëd emblème fabuleux, 
Ici le vrai lui-même t^ plus miraculeux. 

L'année 1 746 sera célèbre dans Fhbtoire des progrès de 
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Pesprit llimiaiii« Jusque-là le fluide électrique^ itmoGoit et 
&ible y n'avait fait en quelquesorte que jouer avecles hommes. 
LVzpërience de Leyde le montra paissant et capable de frap* 
per avec violence. Bientôt après, des commotions plus énergie 
ques brûlèrent, fondirent, oxidirent les métaux, fracassèrent 
le verre , foudroyèrent les animaux : leurs effets terribles 
auraient une 9nalogie remarquable avec ceux de la foudre. II 
ne fallut , pom* se convaincre de l'identité de la cause des uns 
et des autres, qu'enlever le feu des orages et le comparer dans 
le cabinet du physicien, a celui de l'électricité^ 

FranUin, dont le génie inventif avait multiplié lesv^é- 
riences de ce genre ,.et mis dans un beau jour les effets de 
la bouteille de Leyde , enseigna aussi les moyens de décider 
la question. 

En suivant la route tracée pai* Franklin , M. Dalibard éleva 
près de MarlyJa-Yilie^ dans un lieu découvert, une verge de 
fer ronde d'un pouce de diamètre, longue de qinrante [neds^, 
e£Slée en pointe par son extrémité supérieure ^ il l'assujétit 
dans la position verticale avec des cordons de soie, et posa 
son extrémité inférieure sur une planche soutenue par tcois 
bouteilles. Dans cette position , la verge se trouvait isolée et 
propre a conserver quelque temps l'électricité qu'elle pour- 
rait enlever au nuage. 

« Après avoir ainsi dresse toute la machine, dit M. Dali- 
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j» bard , ne pouvant paâ toujours rester k la campagne pbtxt 
» attendre Tocage , j'ai charge de faire les observations eu 
» mon^abseiioC) un habitant du lieu, nommé Coiffier^ qui a 
» servi i^^m dans les dragons ^ sur qui je pouvais ^ale« 
» ment compter pour Tintelligence et pour Tintrepidité. 

» Le mercredi lo mai l^5^, entre deux et trois heures 
K^ après midi) Coiffier entendit un coup de tonnerre assea 
i> fort; il vole k la machine ^ présente le fil d'archal k la Verge, 
Il en voit sortir une petite étmcelle et entend le pétillement. 
» il tire une seconde étincelle plus forte que la première et 
n avec plus de bruit. Il appelle ses voisins^ envoie chercher 
» le curé^ qui accourt avec précipitation , et tire a son tour 
» de fortes étincelles ». 

Le bruit de cette audndeuse et belle expérience ne tarda 
pas k voler par toute l'Europe. Dés verges électriques furent 
dressées en mille endroits ; on recueillit la matière de la foudre 
par les mêmes procédés que cdle de Télectricité ; on la con* 
centra dans les mêmes vases ; les effets de Tune furent aussi 
les effets de l'autre ; enfin , l'expérience ne laissa plus de doute 
iur leur identité. 

Par M. LEFSTHx-GtiiEÀUy de f Institut* 

FIN D£$ NOTES OU PREMISR CHANT. 
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DE LA NATURE. 

GHA*NT deuxième/ 



L'AIR. 

OnT]^s2-YOU6 à ma yoix, vastes éhaïups die TÉther ! 
Que de fois j'enviai Foiseaude Jupiter, 
Qui 9 trarersant vos flots de ses rapides ailes i 
Superbe, prend Tessor aux Toutes étemelles ^ 
Et^ lorsque nous rampons au terrestre séjour^ 
Monte , d'un vol hardi , jusqu'aux sources du jour ! 
Que dis-je? quel esse»* égale la pensée? 
Elle veut, et soudain jusqu'au ciel élancée^ 
Vole^ devance Taigle , et les vents ,. et Téclair : 
Par elle^ franchissant les campagnes de Tair, 
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J^ose de ce fluide approfondir Tessence, 

Décrire ses effets et chanter sa puissance* 

Sur nous ^ autour de bous , de deux airs différents 

L'Eternel répandit les fluides errants ; 

L*un , en courant moins pur, dans Timmense atmosphère 

Règne plus abondant ; Tautre , plus salutaire , 

A la {Jus faible part dans les chamj^s de TEther; 

De leurs flots réunis la nature a fait Tair : (< 

Sur nous , comme l'esprit d'une liqueur active ,C* 

Uvn d'eux exercerait une action trop vive ; 

L^autre serait mortel , et de nos faibles corps 

Ses dormantes vapeurs détruiraient les ressorts^ 

t)évoré par le feu , fluide comme Tonde*, 

L'air, d'effets variés est la cause féconde^ 

Respiré par la plante et par les animaux , (^ 

L'air ainsi que le feu circule dans les eaux , 

L'air ainsi que le feu court au sein de la ten^e , 

De la flamme électrique il arme le tonnerre ,(4 . 

Remonte de nos champs aux plaines de ji'Ether^ 

Il roule dans l'espace en une immense mer» 

De ces grands mouvements qui décrira l'histoire? 

C'est là , dans l'étemel et grand laboratoire , 
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Qjfie sans cesse essayant mille combinaisons , 

llécipient commun de tant d'exhalaisons ^ 

La nature distille , et dissout, et mélange » 

Décompose , construit , fond , désordonné , arrange 

Ces innombrables corps Tun sur l'autre portés , • 

<^uelques uns suspendus > d'autres précipités , 

Des soufres et des sels fait l'analyse immense ^ 

Des trois règnes divers enlève la substance , 

Les œufs de l'animal-, et la graine des fruits , ^ 

Et letu* premier principe , et leurs derniers produits ,(5 

Et la vie et la mort, et les feux et les ondes , 

Et dans ce grand chaos recompose les mondes. 

M^is d'abord essayons d'exprimer dans mes vers 

Ses divers attributs et ses effets divers. 

A notre œil curieux dérobant sa naissance y 

A tous les éléments l'air unit sa substance : 

Dilatable^ élastique, invisible et pesant. 

Il est toujours du feu Tallié complaisant. 

Peut-être , comme l'eau , le feu le rend fluide \ (^ 

De ce principe actif chacun d'eux est avide. 

Pénétré par les corps lui seul les presse tous ; 

Océan invisible il roule autour de nous ^ 
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Chaque être tour à tour et Tattire et le cliàsse \ 
11 vit dans le rocher , et même dans la glace ; 
Du corps qui le reçut , du coi'ps qui le produit 
Il sort avec fracas ou s'exhale sans bruit ; 
Lui-même agît sur eux, il dessèche la terre ,ft 
Il rouille les métaux , il pénètre la pierre. 

Cet élément fluide est aussi transparent ; (* 
A travers le cristal , ainsi notre œil errant 
Atteint au haut des cieux ces soleils , ces étoiles 
Dont la nuit radieuse illumine ses voiles. 
L'air conduit la lumière , et du palais des cieux ^ 
Par lui ses doux rayons arrivent à nos yeux ; 
Par lui nous respirons l^œillet, la marjolaine, (!> 
D'une bouche adorée il nous porte l'haleine , 
Souffle plus embaumé que le parfum des fleuri ; 
L*air humide, d'Iris compose les couleurs, (*® 
L*air par ses doux reflets forme le crépuscule ; (*< 
Par lui l'aurore avance et le soir se recule ; 
Sans lui l'œil passerait, par un brusque retour, 
Du plein jom' à la nuit, de la nuit au grand jour i 
C'est lui qui , nuançant leur marche régulière , 
Par dcgrcs nous fait perdre et revoir la lumière ; 
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Enfin, multipliant ses mobiles reflets^ 
Le jour comme dans Tonde y vient briser ses traits ; 
Delà ces jets brillants , ces vapeurs colorées ('^ 
Dont se peignent du ciel les voûtes azurées , 
Surtout dans les climats où l'ardent équateur 
De Tas^re ardent du jour redouble la splendeur^ 
Et déploie avec pompe, entre les deux tropiquips , 
Du luxe des couleurs les teintes magnifiques. 
Là^ réclat des métaux , des fleurs le vif émail , 
L*émeraude , Tazur, Topale et le corail 
Yersent tous leurs trésors sur de riches nuages ; 
L'illusion y joint ses magiques images , 
Et, d'un hasard heiu*eux secondant la beauté , 
D'êtres qui ne sont pas peuple un ciel enchanté ; 
L'œil y voit resplendir de brillantes campagnes. 
Éclater des volcans, s'élever des montagnçs , 
La lumière frapper des rocs étincelants , 
D'un goufTre ténébreux sortir des flots brûlants, 
Sous de riches couleurs , sous de mobiles formes 
S'agiter des lions et des coursiers informes ; 
L'Océan dans son sein balance ces tableaux , 
Les lacs resplendissants en colorent leurs. eaux». 
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Les arbres leurs sommets, les montagnes leur ÙAle^ 
Et la natui^e y donne une étemelle fête ; 
Spectacle éblouissant, éclatant appareil 
Dont le ciel est la scène » et que peint le soleil.. 
Toutefois j oubliant ces magnifiques scènes. 
De Tair même peignons les riches phénomènes f 
Oh ! de rhomme ignorant quel eût été Tefifroi , 
^i quelque sage eût dit : « Regarde autour de toi, 
h Homme faible î de Tair Tocéan tVinvîfonne, 
» Sur toi pèse en tout sens sa fluide colonne f» 
Mais la raison bientôt venant le rassurer^ 
Lui dit : Cet océan dont Tuir vient t^entourer , 
Lui-même t^appuyant contre sa masse immense, 
Par un [uste équilibre au dehors se balance, 
Et Fair intérieur, par mi contraire effort , (^ 
De sa force élastique exerce le ressort. 
Sans elle , au même instant , de ta mortelle argile 
Sa masse écraserait Pédifice fragile. 
Toi-même en veux-tu voir un indice certain ? 
Ponipe lair que ce vase enferme dams son sein. 
Dès quHl s'est échappé, qu\ine exacte clôture 
A l'^ir extérieur en ferme rouverliire , 
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Et tout à coup, privé d'un heureux contrepoids. 
Le vase en mille éclats se brise sous tes doigts. 
Le poids de Pair agit sur la nature entière , 
En solide pesant s'unit à la matière ; ('4 
Des beaux, jours , de l'orage exact indicateur , («5 
Le mercure captif ressent sa pesanteur. 
L'air élève à son gré les eaux obéissantes , ('^ 
Du tronc dans les rameaux coaduit le suc des plantes i 
Le poids de l'air eofin, par un plus doux bienfait^ 
Dans 1q sein maternel fait arriver le lait. 
Et le guide à travers les veines qu'il arrose , • 
De deux globes d'albâtre à deux lèvres de rose. 
Qui de sa gravité nous enseigna la loi? ('7 
C'est toi, Toricelli ; divin Pascal, c'est toi. 
Salut , cbamps paternels , salut , fière mtontagne 
D'oùsedéploie au loin cette ricbe Limagne,* 
Où d'un sang que chérit mon pays et le sien 
Une goutte sacrée a passé dans le mien ! 
Pour la première fois quand je gravis ta cime^ 
Plein de son souvenir, plein de son nom sublime , 
Je ne voyais que lui ; en vain , sous de beaux cieux , 
S*éteada,ien4; à tQ3 pieds des champs délicieux. 
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Je me disais : Ici Pascal , dans son audace» 

Des colonnes de Tair osa peser la masse ; 

Mais hélas ! de cet air ignoré si long-temps » 

L'illustre infortuné jouira peu dUnstants; 

La mort Tenlève au monde au printemps de son âge. (<' 

Cependant rÉtemel veut qu'en son noble ouvrage 

Il adore sa main ; ô regrets superflus ! 

Il vient, jette un coup-d'œil , voit , admire , et n'est plus. 

Mais toi , mont renommé , mont rempli de sa gloire, 

Atteste ses travaux et garde sa mémoire. 

A Misène autrefois toute une armée en deuil 

Offrit^n gémissant l'hpmmi^é d'un cercueil : (^^ 

Sur ce beau proniontoire où son nom vit encore , 

On plaça son épée et son clairon sonore. 

Toi î la gloire et l'amour de mon pays natal , 

O mont nfiajestueux ! sois le mont de Pascal ; 

Qu*on y grave son nom et ce tube fidèle 

Par qui le poids de l'air au monde se révèle. 

Et que chaque printemps, mêlés à tes pasteurs,, 

Les enfants d'Uranie y répandent des (teurs. 

C'est peu : des corps tombants à qui l'air fait passage, 
Sa fluide épçiissçur ralentit le voyage^ 
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Ainsi qu^en pesanteur en vitesse inégaux 
Tous d'un cours différent ils traversent ses flots $ 
Mais tous , d\in mouvement également rapide « 
Lorsque Tair est absent retombent dans le vide; 
, Et le métal pesant , et la plume sans poids « 
Au terme du voyage arrivent à la fois. (*^ 

De rélasticité Timpulsion puissante 
Ne distingue pas moins Télément que je chante j 
$k>n ressort captivé , tout à coup déteùdu » 
Regagne en un instant autant qu'il a perdu. (^^ 
Par sfi captivité doublant sa violence» 
A rinstant qu'elle cesse il s'échappe , il s'élance 
Loiç de l'espace étroit qu'il occupait d'abord« 
Qui ne sait l'action de ce puissant ressort! 
Par lui , sans le secours des feux et de la poudre , 
Du cylindre muet l'air fait voler la foudre , (^* 
Et dans le fer concave » avec force pressé, 
Fait partir en sifflant le plomb qu'il a lancé. 
Souvent encore , aidé de l'art qui le seconde , 
Pour mieux dilater l'air, le feu dilate l'onde. 
Mais puis-je me flatter que le dieu des beaux ver^f 
M'apprenne à célébrer tcrnsvces effets divers? 
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Ces procédés des arts que le yrai sage honore. 
Aux arts brillants da goût sont étrangers encore; 
Toutetois essayons d^en tracer le tableau; 
S'il n'est pas relevé , le sujet est nouveau. 

Au dessus des bassins sur qui Tonde bouillonne» 
Dans les eoncavités d'une longue colonne , 
Son épaisse vapeur^ du bassin écumeux 
S'exhale dans le vide en tourbillon fumeux ^ 
Suivant que son nuage ou s'élance ou s'affaisse» 
Le docile piston ou remonte on s'abaisse , 
L'industrie à son choix en gouverne le jeu : 
A peine la fumée, enfant léger du feu, 
Dans'le tube d'airain où sa vapeur s'amasse , 
Du piston qu'il refoule a soulevé la masse, 
Ui^e eau froide , avec art introduite en son sein, 
Dans son canal brûlant la re£Sfc*oidit soudain ; 
Et par le froid magique, arrêtée en sa route. 
Une immense vapeur tombe réduite en goutte > 
Alors le lourd piston sent le fardeau de l'air 
Et retombe en glissant dans sa prison de fer ; 
Cependant un levier qui dans l'air se balance ,^ 
Suivant que la fumé» ou s'abaisse ou s'élancç^ 
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Monte ou tombe , et s'en va jilsqu^aux antres profonds» 
Arracher leurs trésors aux entrailles des monts , 
Ravit le noir charbon à la mine féconde , 
Extrait le plomb > Fairain , puise et reverse l'onc^ïe ; 
Ainsi Fart asservit , pour ses travaux divers , 
Et la terre > et les eaux , et la flamme » et les airs. 

Qiïand la nature et Fart leur laissent un cours libre »(^^ 
L'air est ainsi que Fonde ami de Féquilibre. 
Est-il rompu? soudain, des nuages errants 
Les flottantes vapeurs s'épanchent en torrents , 
Ou leur sein se déchire et lance sur la terre / 

Les flèches de Féclair et les traits du tonnerre^ 
I)^autre»fois , conduisant la tempête et la nuit» 
Les vents impétueux accourent à grand bruit , 
Et) rival efîréné des tempêtes de Fonde, 
Dans Focéan des airs Faffreux orage gronde ; 
Souvent aussi, d'Eole enfant audacieux, (H 
Du pied rasant la terre, et le front dans les cieux , 
Le terrible ouragan mugit , part et s'élance , 
l^a ruine le suit et l'effroi le devance; . 
Il détruit les hameaux , déracine les bois , 
Le rocher vainement se^éfend par son poids j 
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Le fer4:ède ea éclats , Peau $*enfuit à sa source , 

L'œil suit avec effroi la trace de sa course : 

Des révolutions 9 tel Fange désastreux 

Va semant la terreur sur son passage affreux ; 

Moeurs , lois , trônes , autels , tout tombe : et d Vn 

L'ouragan pditique anéantit Touvrage. . 

Ainsi 9 de Tair troublé les tourbillons mouvants 

Livrent au loin la terre aux ravages des vents. 

Eh ! qui ne sait comment leurs fougueuses haleines 

Des déserts africains tourmentent leS arènes , 

Enterrent en grondant les kiosques ^ les hameaux, 

La riche caravane et ses nombreux chameaux ; 

Que dis-je ? quelquefois sur une armée entière 

L'affreux (Mrage roule une mer de poussière ,. 

La nature se venge , et dans d^affreux déserts » 

Abime ces guerriers, Feffroi de 1 univers. 

C'est toi que j'en atteste, ô malheureux CambyseK*^ 

Rapide conquérant de l'Egypte soumise , 

Déjà des Lybiens tu menaçais les dieux. 

Plus noipbreux que les flots, tes essaims belliqueux, 

De trente nations présentaient le mélange ; 

XjÇS uns avalent quitté les rivages dû Gange^ 
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î)'âulres ceux de Tlndus ; et le fer, et itaîrain 
Iléfléchîssàient les feux du soleil africain. 
Aux lueurs de réclair, aux éclats de la foudre > 
Tout à coup sont partis des nuages de poudré ; 
L'air gronde , le jour fuit , de ce nouveau combat 
Le courage étonné vainement se débat. • 
Tel qu'un coursier fougueux sous un maître intrépide ♦ 
L'ouragan autour d'eux tourne d'un vol rapide^ 
Les enveloppe tous de ses noirs tourbillons : ; 
D'abord serrés entre eux , leurs épais bataillons 
Bravent et la tempête et l'arène mouvante. 
^ Bietiiôt courent partout le trouble et l'épouvanté : 
Tous aux vents en courroux errçnt abandonnés. 
Le courage est vaincu f les rangs désordonnés ; 
Tous ces peuples divers , qu^un même lieu rassemblé^ 
S^agitant, se poussant, s^entrechoquant ensemble. 
Sur des monceaux de dards, de boucliers brisés^ 
L'un sur l'autre abattus , l'un par l'autre écrasés. 
Dans la prc^onde horreur de là nuit ténébreuse 
Présaitént ^ sans combattre , une ttiHée affreuse* 
tJn même elfiroi saisit l'homme et les animaux , 
Les chameaux renversés roulent sur les chameaux ^ 
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Cavalier et coursier )*un sur Tautre succombe } 
Lui'méme avec ses tours réndrme éléphant tombe: 
Comme une vaste mer, le souffle impétueux 
Ecartant, ramenant ces flots tumultueux ^ 
Fouette d'un sable ardent leur brûlante paupière , 
ï*erme letu* bouche à Tair ^ leurs yeux à la lumière ; 
Tous s*Qnfoncent vivants dans ces vastes tombeaux , 
Et Torage , eu triomphe emporte lem*s drapeaux* 
Parmi ces noirs amas qui sur eux s'amoncellent , 
L'un Tautre vainement ces malheureux s'appellent : 
Leurs cris meurent dans l'air , le trouble croit, les vents 
Redoublent leurs fureurs , le sable ses torrents. 
Si l'effroyable assaut laisse un moment de trêve , 
Lafoule renversée en tremblant se relève 
Et pose sur l'arène un pied mal affermi. 
Bientôt l'air plus fougueux de colère a frémi ; 
Il tourmente , il enlève, il rejette la terre, 
Mêle à des flots de poudre une grêle de pierre : i 

Le vent pousse le vent , les flots suivent les flots ^ 
La lutte est sans espoir , l'ouragan sans repos. 1 

Il vole , il frappe l'air d'une aile infatigable , | 

Pousse, entasse sur eux des montagnes d^ sable* 
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À peine on voit sortir des sommets d'étendards ^ 
Des bras sans mouvement, et des pointes de dards. 
De moment en moment Forage qui s^anime 
Sur eux ouvre , referme et rouvre encor Tabimev 
Tour à tour le jour fuit et se montre à leurs yeux ; 
Par d'effroyables cris tous lui font leurs adieux; 
Enfin ce grand débris , luttant contre la tombe. 
Par un dernier effort se soulève et retombe. 
Alors de longs soupirs s'entendent uji moment^ 
D'un peuple enseveli vaste gémissement» 
La nuit vient , le jour meurt , et la terre en silence 
N'offre qu'un calme affreux et qu'un désert immense^ 
. Malheureux ! c'en est fait ; non , vous ne boirez plus 
Ou les ondes du Gange, ou les flots de l'Indus ; 
.En vain vous espériez revoir votre famille , 
Et reprendre en vos «n^ins l'innocente faucillCé ^ 
Yous-mémes moissonnés mourez sous d'autres cieux : 
Aujourd'hui même encor vos ossements poudreux 
Frappent le voyageur; et, dans son trouble.extréme , 
, De son propre danger l'épouvantent lui-même. 

Mais comment expliquer tous ces grands mouvements. 
Ces révolutions de l'empire des vei\ts ? (?^ 
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Où sont ces temps heureux des ré?es poétiques ^ 
Ces siècles de férié où les fables antiques , 
D'un peuple ingénieux heureuses fictions , 
Kous peignaient i dans la nuit de leiirs antres profonds ^ 
Les vents tumultueux » les tempête» bruyantes , 
S^agitant de fureur dans leUrs prisons tremblantes i 
Luttant contre leurs fers et s'indignant du frein ? 
Tandis que sur son trône , Eole, un s<3eptre eu maini' 
Irritant à son choix ou calmanl leurs haleines » 
Leur lâchait tour à tour on resserrait les rênes : 
^ont était explique ; mais de tarants débats 
Pour définir les Tents imitent leurs eon^bals ; 
Tout est trouble et discorde , et les cris de Técole 
Ëgàlent en fracas les cavernes d*£o4e. 

Mais laissons là y des vatïts les mystères secrets # 
«"Et sans sonder là cause expliquons les effets : 
Viens donc à raoU secours » Gîneau ! dont la main sure 
Organise le monde et sonde la naturel 
De ces sentiers obscurs lais*moi sortir vainqueur ; 
J'aime à voir par tes yeux, à jouir par ton o<»ur« 
De la matière morte a Tai^e vivante. 
Du roc au diamant ^ du métal à la plante , 
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Des ailes du eondor aux pieds rampants du Ter, 
De rinstinct de Fainxffli&t à }a masse da fer 9 
Le monde à tes regards déploya ses merteillei* 
Laisse-moi m^enrichir du produit de tes veittes } * 
Jamais sujet {rfus beau n^inspira Fart des yer»;. 
La nature est mon plan ^ mou tableau Funivers. 
De la terre 9 et des feux 9 et de Fair , et de Fonde f 
Cest toi qui me m^ontras FalKance féconde ; 
Mais par de plus beaux nœuds 9 de plus rares a^ccords » 
Le ciel qui te doua des plus riches trésovs y 
Du talent et des moeurs fit Fheweux s^malgame ; 
Oui 9r des combitiaisotis la«plus belle est ton ame* 
Des éléments rivaux <fis-moi donc te secret: 
Mon œil est curieux et non pas indiscret. 
Parmi les vents ^ers , despote peu durable ,(^7. 
L'un exerce un moment son règne variable 9 
S'empare en souveroin de Fempire de Fai#; 
Il part conune la fcvidre 9 il meurt comme Féélmt'^ 
£t cahnant tout à coup ses foughes passagères ^ 
Dans tes airs k leur tour laisse régner ses frères i 
Tantôt SI» FOcéan , seiufilant sous un ciel pur^ 
De sa Sttrîftce k peme ii e£Beure Fazur ; 

K 9 
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Et tantôt s*élançant sur ces plaines profondes t 
Il firappe » élèye , abaisse et tourmente les ondes. 
Et troublant en tout sens cet humide chaos , 
Arme Tair contre Tair , les flots contre les^ flots. 
Malheur au nautonnier ! Dans sa barbare joie 
Le brigand sur la côte attend déjà sa proie. 
, Dans son cours plus égal , Tautre plus régulier 
Parcourt des meris du sud le sein hospitalier. 
Et lorsque 9 poursuivant sa course courageuse , 
Le vaisseau que battait la tempête orageuse 
A laissé loin de lui le brûlant équateur ^ 
Heureux ! il trouve enfin ce vent consolateur , (*^ 
Embaumé des parfums que le rivage exhale ; 
Le nocher suit en paix sa route orientale » 
Et sur les flot%unis, sans crainte» §ans effort, 
Son souffle , ami constant , le conduit dans le porté 
Laisse-t-il ces beaux lieux ? des rives de Faurore, 
, Guide fidèle et sur, il Taccompagne encore ; 
Et comme à soniroyage , utile à son retour,- 
Soumet les faibles vents qui régnent à Tentour. 
T^ , des vœux passagers domptant la £amtaisie. 
Le penchant dominant nous ^uit toute la vie. 
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* Allez ! keureux nochers ; de ces fertiles bords » 
Des tributs étrangers apportez les trésors » 
Cet or, ces diamants doijit TEurope est avare» 
Et ces frêles tissus dont la beauté se pare» 
Par les noeuds du commerce unissez Tunivers, 
Mais ne lui portez pas nos vices et nos fers. 

Les saisons à leui* tour, dans leur vicissitude » 
Nous ramènent un air ou plus doux ou plus rude, 
£t les vents inconstants, en dépit des climats , 
Redoublent les chaleurs ainsi que les frimas : 
Tout à coup Tair s^embrase , et des vapeurs brûlantes 
Versent de toutes parts leurs flammes dévorantes ; 
Des mines, des volcans, et des marais fangeux 
L*air emporte avec lui les gaz contagieux ; 
Il souffle : tout se fane et tout se décolore ; 
La fleur craint de s'ouvrir et le germe d'éclore ; 
Le midi , de ses feux enflamme le matin , 
La terre est sans rosée, et le ciel est d^airain ; 
Les monts sont dépouillés ; de la plaine béante 
La soif implore en vain uneeau rafraîchissant^ I 
L*arbre perd ses honneurs , de ses canaux tari 
Le suc arrive à peine au feuillage flétri ; 
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Le lac est desséché, le fleuYe, aux mers prof<m(Ie^ 
Roule pauvre el houleux ses languissantes ondes ) 
La truite ne fend plus les rapides torrents ; 
L*anguille avec lenteur tratue ses plis mourantt; 
La cascade se tait ; dans sa marche plus lente ^ 
Le berger voit dormir la rivière indolente $ 
A peine avec effort la n^ tnphe du ruisseau 
De ses cheveux tordus tire Une goutte d*eaUi 
Plus d^amour, plus de chant*: le coursier moiiis stiperbs 
Eu vain d*un Sol brûlé soNicite un briii d^herbe» 
Le cerf au pied léger repose ail foikl des bhis : 
Partout Tair accablant pèse de tout son poids; 
L^homme même succombe^ et son ame affaissée 
Sent défaillir sa force et mourir sa pensée^ 

Et toi 9 tyran du monde, inexorable hiver ^ 
De quel souffle piquant tu viens irriter Fair! 
Pareil à la Gorgone , eu sort pouvoir terriUe^ 
Tout se change en rocher à ton aspect horrtblei 
L^immobite océan n^est qu'un briHant chaos» 
Des masses de cristal ^ des moiitagnes de flots | 
Le lac porte des chars ; jusqu'au fond de la terre» 
Dans ses derniers canaux. la sève se resserre; 
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Pas ëléments ti^oublés Thivér se fait un jeu, 
(le froid démoa du nord insuite au dieu du feu. 
Près du chéoe brûlant Teau se durcit en glac<^ 
l^a laine sur les corps se roidit en cuirasse, 
lia hache fend le vfn, le. froid hi*ise Iç fer. 
Glace Teau sur 1^ lèyre et le soufde dans Tair : ' 
Même au pied des auteb ^ dans le sacré calice^ 
I^ glace ose sa^isir le yiù du sacrifice , 
Et dans les cœurs pieux jetant un sainjt efiTroi^ 
Epouvante le prêtre et fait douter la foi. 
L^hiver au midi mêma a fait souvent la giu^rre ^ 
Et son brillant sdl^il n'en 4éfend point la terre* 
Toutefois , quand le ciel en adoucit les traits^ 
Les rigueurs d^ Thiver te changent en bienfaits ^ 
Il raffermit les iiei*fs, son souftle salutaire 
Ta balayer les cieux et purger Tatuiosphère ,t 
Et d'un mélange impur de mille exhalaisons 
Son utile àpr^té dissipe les poisons. 
Ainsi que les humains Tair a ses maladies : 
Que de fois propageant ses vastes incendies^ 
Des infectes vapeurs dont le charge Tété , 
Il fait Bjdbre , il nourrit ce monstre détesté » 
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Des fléaux le plus grand , des maux le plus funeste» 

Que La Fontaine enfin tremble à nommer; la peste î 

Surtout dans ces climats où des soleils plus beaux » 

Ainsi qu'à leurs trésors ajoutent à leurs maux. 

Les animaux d*abord éprouvent son ravage ; 

L agneau naissant expire en un frais pâturage; 

Les loups ont oublié leur instinct dévorant , 

La colombe son nid^ Philomèle son chant; 

Le tigre furieux cède au mal qui Poppresse , 

Le lion perd sa force , et le cerf sa vitesse ; 

Le timide chevreuil ne songe plus à fuir» 

Le farouche taureau s'étonne de languir ; 

Le coursier qui jadis » noble amant de la gloire » 

Superbe» Toeil en feu , volait à la victoire » 

Maintenant terrassé sans avoir combattu » 

Marche les crins pendants et le front abattu. 

Mais combien plus cruel , malheureux que nous sommes» 

Ce terrible fléau vient fondre sur les hommes! 

De rameaux en rameaux court moins rapidement 

D'une forêt en feu le vaste embrasement ; 

La flamme que conduit unq mèche perfide 

Saisit d'un vol moins prompt le salpêtre homieide.. 
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Le mal .corrompt le sang » infecte les humeurs^ 
; Couvre les corps flétris de livides fumeurs 9 

D'ulcères dévorants rqnge la chair brulant^r 

Après lui le trépas , devant lui Tépouvante ', 

Sur les ailes des vents £1 court se propager ; 

Qiaque souffle est mortel , chaque être a son danger; 

Le désir est craintif ^ le besoin se défie » ; 

La faim goûte en tremblant Taliment de la vie ; 

La n^in craint de toucher» Todor^it de sentir ;:/ 

De tous les éléments la mort semble sortir^ 

Des feux d*un ciel impur elle embrase le mopde». 

La mort roule dans Pair, elle empoisoni^e Tonde ; 
. Les terrestres vapeurs lui prêtent leur poison : 

Terrible 9 elle poursuit sa hideuse moisson. 

L'un meurt dans ses vieux ans » Un autre à son aiirore i 
De la jeune beauté le teint se décolore ; 
Le délire effaré trouble ces yeux si dpux » ^ 

Et l'objet des désirs le devient des dégoûts ; ; 

Sans linceul » sans flambeau » dans des fosse^ profondes ^ 
En foule sont jetés ces cadavres immondes. t 
Adieu les saints concerts et le culte de Dieu ; 

, L'ttu de l'autre effrayés , tous cpiiltent le saint liou : 
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Le malke«F le^ uait , la tefreor les sépare, 
Chacuii eraint ce qa'il aime y et la peur est barbare; 
Le zèle, le devoir, la pitié , tout se tail ; 
L*am<Mir lui-même est sourd et le sang est muet 
L'enfaBt épouTiinlé s*écarte de son père » 
Le frère fuit la sQMjr, et la sœur fuh sou frère « 
La mère, de son fils redoute le berceau » 
Dans le Ut nuptial Thymen voit un tombeau. 
Mais y ô retoui» cruel ! celui dont la faiblesse 
Par une lâche crainte étouffa la tendresse j. 
Expiant par Toubli le refus des secours » 
Finit dans Pabandon ses misérables jours. 
D'heure enbeure le mal prend des forces nouvelles^ 
Atcc la faux» du temps il emprunte ses ailes, 
Tôle de couche en eouehe, erre de seuil en seuil : 
La mort produit la mort , le deuil sème le deuil ; 
Le monstre affreux triomphe » et son haleine imiuonde 
Infecte la nature el dépeuple le monde. 

M%is quand je puis de Tair célébrer les bienfaits , 
Pourquoi tous raconter ses funestes effets ? 
L'air» de tous nos besoins ce bienfaiteur utile, 
Quelqiiefois des heaux-arts est Finstrument docile» 
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Je t*ai prends k WtnoiO', 6 toi ( qitt àê teê êoeups 
Par tes accords dîvins surpassas Ie« douceurs s 
O charme de roreiile! aimable Polymoie, 
C'est lai qui , secondant ta caleste harmouie. 
Au gré du souffla humain , de l'archet; et des doigts t 
Eu «qceols modulés lait résonner le liois ; 
Par lui l*airain broyant , la corde fpémissaiite.» 
Du mobile ola'^ier la touche obéissanljet 
]parlent tantét ensemble et tantôt tour à iom ; 
Jl fait siffler le fifre et grender le tambeuv ^ 
Amime le clairon , insjùre la musette f ^ 
Fait soupirer la flÀte , éclater la trompette; f*9 
Tandis qu'entretenant commerce arec les cieux » 
L'orgue divin exhale un son religieux 9 
Et de sa voix sonore 9 à nos voix réunie ^ 
Yerse dans le lieu saîut dei torrents d*harmonie« 
Jubal lui fit une ame ; et ses sons éclatants » 
Dans les murs de Sien retentirent long-temps« 

Tainqueur mélodieux des antiques merveilles 9 
Quels accents tout à coup ont frappé mes oreilles! 
J'entends, je reconnais ces chefs-d'œuvre de Tart, 
Trésors de Tharmonie et la gloire d'Érard. (^ 
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De rinstrament sonore animant lea organe»»* 
Séjan a préludé : loin d'ici , loin profanes ! 
De rinspiration les sublimes transports 
Échauffent son génie et dictent ses accords ; 
Sous ses rapides mains le sentiment Toyage ; 
Chaque tQuche a sa yoix ,■ chaque fil son langage-;;. 
Il ^onte 9 il redescend sur Téchelle des tons » . 
Et forme » sans désordre , un dédale de sons% 
Qi]^elle Tariété ! que de force fit de grâce î 
Il frappe » il imendrit » il soupire, il menace ; 
Tel au gré de son souffle » ou terrible ou flatteur» 
Le yent fracasse un chêne ou caresse une fleur* 



FIN DU DBUXlEMi CHANT» ^ 



Digitized by 



Google 



NOTES 

eu CHANT DEUXiÈMEa 



*î PAGE Il4, VERS 8. 

Xléleurs flots réunis la nature a £dt Tair. 

Jliir 1 774 y 01^ ignorait encore la nature physique de Pair 
atmosphérique. Les expériences de Toriœlli, Pascal, Boyie, 
Otto de Guericke , Mariotte et beaucoup d'autres y nous 
avaient ^t connaître les propriétés mécaniques de ce fluide , 
sa pesanteur par exemple, sa oompressibilité, son ressort, 
mais on ne savait pas que Tatmosphère est un mélange de deux 
fluides qui, pris séparément, sont transparents, compressi* 
Hes , pesants, élastiques,. k peu de chose près comme Fair 
de Fatmosphère, et qui néanmoins ont des qualités physi- 
ques très différentes, soit qu*on les compare entr^eux, ou 
diacun d'eux à Fair atmosphérique. 



(*}Le8Dotes qui sont signées L. appuueDnentàM.LiB£B '^loaieslesantrtt 

MBt d» il. LBFàVRB-GlNEiMr. 
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Schede d*uii cdté, Friesiley de Ywtte^ découvrirent 
presqu'ea même temps on air d«ns lequel les corps com- 
bustibles brûlent avec une étonnante énergie, qui, ^piré 
par les anîmaiu , sert plus loog-tcHips et plus efficacement 
a l'entretien de la vie animale , que ne peut faire un volume 
égal d*air atmosphérique. Cet air comparé k celui de Tatmos- 
phère , principalement dans la combustion de certains mé- 
taux, du phosphore et de quelques autres corps, a fait voir 
qu'il entrait pour plus d\m «mquiente dans notre air , ou 
il est mêlé ou dissous avec une autre espèce d'air qui ne pei$ 
entretenir la vie , ni produire la combustion. 

On donne le nom de gaz oxigène au premier de ces deux 
fluides, celui de gaz azote a Tautre, et le fluide atmosphé? 
rique a conservé exclusivement le nom fair. ^ 

L'illustre Lavoisier ,, premier auteur de l'analyse ^e Tair \ 
prouva sa brillante découverte, par la double méthode de 
la décompostion et de la recomposmon* 

i^yant diminué un volume d'air, exactement mesuré et 
enfermé , par le moyen du mercure qui se combinait avec 
lui et se convertissait par -la en une poussière roi^eâtre et 
perdait sa fluidité, il se trouva que l'air avait perdu de son 
poids autant que le mercure avait gagné , et qu'il n'était 
plus propre a la respiration , ni a l'enlKlteB de la emabustioi»* 
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b^ageant a^oite de la poudre rouge, Fair combiné an 
ikiercure , recueillam d'une part cel air , et de l'autre le Hna^ 
cure qui avait reprk aa co«ileûr bkuche tt 5a fenae cm* 
lante , la quantité d*air rendu fut égale k eelle qui avait été 
absorbée. Cet air d<»iDait à la coanbusCtottUM activité extivh 
ordinaire; maia mébaigé de uewean en toii^té avec le i^ 
sidu précédent, il le remit à Tétat d*aip, tel qu'il était au* 
paravant, servunt k la respiration; entretenant ht combus-» 
tion y sans jhiatd moim d'énergie que n'ea avait Tair com^ 
mun. 

Il y a dams Tatmosph^ d'auctee gt2 niMés k eecsHsi , 
mais en quantité très petite et fert i tfc oB t plttcrtcn t appfé* 
dée Jusqu'ici. Les pbysîcieHS s'accordent k <lovifiep pour ^ 
ments de Ym le gaz axete , qui en Ait pf^de»qQa«M «m 
quièmes, et le gaz oiigène, m pen pk» AiekiquièaMai 

*)pi,QB Il49 TEK& 9» 

Sur nous, comme Fesprit d^one fî(pieur active, 
t'un Jeux exercerait une action trop vive ; 
t*autrc serait mortel, et de nos fiu&les corps' 
5es dbrmautes v&pennr ddtrmramteles^ressMPlsi 



Le £^»8paiaettbseuliuîd«aâB£»n6propve'abt 
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combustion et à la respiration , et Pair atmo^hénijae ne 
partage cette propriété qu'en vertu du gaz oxigène qu'il con*^ 
tient. Si Ton plonge une bougie allumée dans un tube rempli 
de gaz oxigène , au moment même de Fimmersion elle répand 
une flamme éclatante dont l'œil a de la peine a soutenir Tac* 
tivite; mais, aussi elle se consnme beaucoup plus promp* 
tement que dans Tair atmosphérique. 11 en serait de même 
. si nous étions habituellement plongés dans une atmosphère 
de gaz oxigène ; nous vivrions pour ainsi dire trop vite , no> 
forces vitales seraient bientôt épuisées, et nous perdrions 
en temps ce que nous gagnerions du côté de la vigueur et 
/de la force. Admirons la sagesse de la nature , qui , dans h 
formation de l'atmosphère, a tempéré la grande activité du 
gaz oxigène par la présence d'un gaz méphitique , afin dt . 
prolonger convenablement a ses fins la durée de notre 
existence. 

Le gaz oxigène est sans cesse absorbé par les corps en 
ignition et par les animaux qui respirent. Gardons-nous de 
concevoir la moindre alarme sur la salubrité de l'atmosphère: 
la nature est riche en moyens de répster ses pertes. Les in- 
sectes et les plantes, exposés a l'influence des rayons solai- 
res, transpirent du gaz oxigène. L'eau se compose des bases 
4e deux fluides aériformes , dont l'un ^i le gaz oxigène, Ces 
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hases se séparent dans Pacte de la végétalioDy çt Foxigiène^ 
dessous par le fluide lumineux, s'exhale dans Tatmosphère^ 
pour la dédommager des sacrifices qu'elle ne cesse de fiûre 
en faveur des animaux. 

L*air d'une salle qui renferme un grand nombre de per- 
sonnes et beaucoup de bougies allumées , ne tarde pas à per- 
dre sa salubrité. On obvie à eet inconvénient en ménageant 
adroitement des issues favorables a l'introduction de l'air ex-* 
teneur. Il^porte aux bougies Talim^t nécessaire a la com- 
bustion, en même temps qu'il offre aux personnes renier-^ 
mées dans l'enceinte le moyen de respirer avec &ciiité. On 
doit prendra de semblables précautions dans les salles des 
hôpitaux et dans les chambres des malades. L'air quVUes con^ 
tiennent perd bientôt sa pureté, soit par l'absorption du gaà 
Oxigène , soit par la grande quantité des vapeurs méphiti«> 
ques auxquelles la transpiration abondante des malades ne 
cesse de donner naissance. Il faut donc renouveler cette at- 
mosphère pour lui donner lé degré de salubrité qui lui con- 
vient. Ce n'est pas qu'il faille ouvrir les fenêtres et les portes 
d'nne chambre de malade sans aucune précaution; il est des 
circonstances où le renbuvellement de l'air doit être fait avec 
beaucoup déménagement et de réserve: mais il n'en est pas 
moins vrai qu'on doit le faire ^ et qu'un grand nombre dé 
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peraMae» ont élé les vicûme» du faaeste et antî^e préjugé ^ 
qa*)l £Mit FCiidre tta malade pe«ir ràsi dire îoaecessiUe ^ 

^PÀGE Il4> VERS i5« 

tes^té p£t U piattté et pât téâr aAinUiUi ^ 
LVif éûsi que le feu circule daûs les eaut. 

Oserait uèspkfoant de trouverkFespirationaancnnbre des 
foBGÙons GomiBUDes aux pkdtes et aux ammaux. Malp^bi 
cl Grew, médecins et botanistes oelèbres du 17^ sièele, 
crurent en reconnaître Yotgmid dact» le» vaisseaux , fia;- 
BientSy ou tubes contournés en spirales, et doués de ressort p 
nommés les tradiées, dont on doit la découverte à Malpi^ 
l^i. De très babiles physiologistes ont admis Texistefiee des 
tradbéesr, et leur emploi dans une sor^de FèspJratioR propre 
aux plantes^ et bien différente de la fonction animale indi- 
quée par cette dénomination; d'autres, niant cette destin 
Dation des trachées, Ibnd^ sur ce que l'on aperçoit la sète 
et n<m pas Ym dans ces orgsuies, leur ont assigné un aut]% 
usage , celin d'aîder k la transmission de la sève ; d'aulreS , 
enfin , ont mé jus^'à Texistenee des trachées. Au reste , Ie$ 
progrès qu'a faits la physiologie végétale dans ces dénier» 
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temps y paraissent ne laisser aucun doute sur la respiration 
ées végétaux ; elle est rejecée par les savants qui s'occupen 
«le ce genre de recherches. 

. L*«ir n*en est pas pour cela moins nécessaire k k végé- 
tation. Halles, dans son immortel ouviage intitulé la Sta- 
tique des végétaux, où se ti^ouvent les germes des plus im> 
portantes découvertes , a fait voir que Tair est absorbé dans 
la végétation ; des expériences plus récentes sur Finfluence 
lie Fair dans la germination de quelques graines , ont prouvé 
qu'elles ne germaient pas dans le gaz azote, que faiblement 
dans k gaz oxigène , tandis qu'elles se développent parfaite- 
ment dans un mélange de ces deux gaz, tel que Fair atmos- 
phérique. L'absorption de Fair, et principalement du gaz 
orxigëne, par les terres fraîchement remuées , la nécessité 
des fréquents labourages si on veut obtenir une récolte, ne 
sont-elles pas des indices que Fair est un des engrais dont 
les germes ont besoin? 

La nature a bien des secrets ; il en est que FopiniÀtreté 
des recherches et la sagadté humaine ne découvriront pas : 
mais ce qui est fait jusqu'ici ne donne-t-il pas de grandes 
espérances pour l'avenir î S'il est impossible d'arriver jus- 
qu'aux premières causes physiques , on verra du moins des 
effets qui s'en rapprocheront de plus en plus ; et les effets 

1. 10 
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«ont la seule chose ^clîL nous soit intéressant èe ^Û^ 
tudtre. 

<) PAGE 114; TSliS 18. 

L'air ainsi que le feu court au sein de la terre. 
De la flamme âectrique il arine le tonnerre , 
Remonte de nos champs aux plaines de l'Éther , 
11 irouie dans Tespace en une immense mer* 

t^ar la ftculté qu'a Tair d*être un corpsi solant , il s'opposif 
aux mouvements de réiectricité produite dans son sein , et 
au retour de l'équilibre. Les cerfs-volants armés de pointes 
idt promues dans Tatmosphère, les verges métalliques affik 
lées audsi en pointes et séparées dés autres corps par' des 
cordons de aoie ou des tiges de verre , et lebexpéiîencé^ dé 
Saussure et d'autres ont prouvé qu'il y k continuellement 
dans Tait de l'ékctricité stirabondante a l'équilibre. Quelle 
qu'en soit la cause productrice , si active dans les moments 
d'orage y cedéraugement^etles mdUveraents électriques qui 
%n iiont la suite, deviendi*aient insensibles si l'air', par sa m^ 
ture, laissait aux coumnts électriques une libre circulation^ 
isommé font les métaux , les substances animales et végétales 
Vivantes, et les eaux» Dans ces circonstances^ les nuages se 
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orgeat de râectridté produite, la rassemblent pat graiidei 
JBttsses y et réquilihre se rétablit par la décharge de la fouàtté 

^^Adt ziSy Tfeas 10. 

Les îorafi.dé Faiiimal, et là grûne des fruits. 
Et kar premier principe, et leurs deniers produits^ 
Et la vie et la mort, et les feux et les ondes ,^ , 

Et dans ce grand chaos recompose les mondes. 

Èh examinant la forme de certeânes graiûèli> eh tre0 
grand nombre, oti dirait que là nature a Voulu confier aùs 
Vents la charge de les répandre. U en est , comme celles d« 
Torme et de rérai)lé , qui présentent des voiles ouvertes auJt* 
(îhocs des courants dVir; d'autres, cotonneuses et légères, 
donnent encore plus de prise aux veuts ï celles du pissenlit, 
des scorsonères , sous une forme élégante et svelte , sem* 
bient destinées à de longs voyages aériens. Un grand dom* 
bre d'autres sont si ténues que, devenant le joij^et des vents, 
elles sont emportées, a des distances de plusieurs lieues , pour 
jr germer si le terrala leur est favorable^ 
, Telles sont encore lesfoncpons de Tair atix époques de 
la floraison, principalement a réga^ <}es espièces dont h 

aofi 
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nature a séparé les sexes , en lés déposant , le sexe mile sar 
un individu, le sexefemelte sur unautre, ou dans des fleurs 
différentes sur le même individu. Dans la Sicile, les paysans 
Cueillent les chatons du pistadiiermftle, leâ disposent ktne 
branche du pistachier femelle , et là fécondation se fait avec 
Taide du vent qui transporte lep^Ues^ Mais on n^a besoin 
de cette ressource que quand le pistadUi^ mftle e«t très éloi- 
gné; le concours seul de Pair suffit k des distances déjk con- 
sidérables : tant la nature est sage dans la disposition de ses 
loisy et puissante dans Texécution ! 

^»i.o£ ii5, TBks 19» 
Peut«<tre , comme Feau , le feu le reod fkàde. 

Nous n*avons aucun exemple de la congélation de Tair ]par 
le refroidissement; mais Tanalog^e porte krq;arder ce fluide 
comme formé d'un corps solide et pesant , dissous dans le 
principe de la chaleur; et on a la même opinion sur tous 
les gaz. - 

Une substance gazeuse en effet , quant a son expansion y 
parait ne différer de la vapeur de Feau, que par une mohidre 
facilité k perdre son calorique. La vapeur l'abandonne aux 
corps plus froids qui la touchent y par le simplecontact Les 
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gf(z , au contraire , exigent une action chimi^e suifisante 
poiur vaincre la combinaison des deux éléments dont ils sont 
formés , et rendre au calori^e sa liberté* 

On ne doute pas ^ la vapeur ne soit de Feau tenue en 
dissolution par le calorique; comme Teau est de la glace 
dissoute par le même principe. U suffira donc de continuer 
la comparaison de laviyeur aux gaz.^ pour avoir le droit de 
cracliire Tanalogie ;^e ceux-ci et Fair j^v conséquent , 
peuvent avoir avec Teau tenue en liquidité par la cause de 
la chaleur. 

Lorsque la vapeur se forme sur un corps ^ elle le refroidit ; 
le calorique dont Teau s^empare produit le volume de la 
vapeur. 

Si on augmente le volume d'une masse d'air^ en lui don- 
nant plus de place pour s'étendre, comme cela se fait avec 
la poxQpe pneumatique^ les corps voisins se refroidissent ; 
Vm^ en développant son volume , enlève donc le calorique 
des autres corps» et il f^u a besoin, comme. Teau^ quand eU» 
se convertit en vi^ur. 

^ on eDmpniiie<lfaiff.oi| la vaptour^ il y a „ dans les deux 
cas ^ de la chaletic produite par Ift di^njnutipQ du volume. 
Loisque h èompressién de Taff est faite avec rapidité » od 
enflamme L'amadou*. 
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La vapeur est-elle couvertle en eau par le refroitlissemeiifi 
on trouve a la balance tout h poxd9 de l'eau qoi avak fourni 
la vapeur. Il ei^ est de même de Tair , lorsque par une acr 
tlon chimi^çi sa décomposition s*est opécée^ lorsqu^Sr i^ 
perdu son calorique , dons la combustion par ei^emple, U 
poids de Pair se retrouve dans le corps hrèlL 

Ces analogies sont toutes en faveur de Topinion qui c<m-^ 

sidère Fair comme ^ta^t un ca^ solide rendu flui^de pa|^ 
le calorique, 

»> PACE .116^ VERS 5. 

Lui-mâme agît sur eux, il desskhe la terrç^ 
Il rouilk les métaiK , il pénètre la pierre. 

|i*atr a la propriété de dissoudre Vem^ et, tontes choses; 
^ks d'ailleqrsy sa faculté dissolvante se compose de laprest 
sion con^)mée avec la températi^rev L*air doit donc enlever 
\ la terre soi^ bun^dité , et ki dessécket d'antant pli^ qn'ilr 
^t plus chaud, et en même ^emps plus dlHise^ 

A une h^ute température; preibqiie, touies les sabetances, 
métalliques oi\t tppte forte attraction pojjil^ k base de la par- 
tie reqpirable ou qxig^ée de Tair. A k teppératuve faabi* 
tuelle que noi^ éprquvoi^ , cette attraction esttrès^'petitc^; 
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ette existe néanmoins y et quoiquç faible , elle produit un cer- 
tain eHlçt. Les métaux exppséa a IHpfluenpe de Tair , et sur- 
tout de Pair humide, enlèvent donc à ce fluide unç partie de 
son oxigène, et c*est la combinaison des métaux avec uikç 
petite quantité d'oxigëne, qui produit la rouille. 

Tous les corps de la nature jouissent de la poroshé, cjest-à^ 
dire qu'ils se composent de parties séparées par des intervalles 
irides de leur propre substance. Ils sont sans cesse plongés 
dans le fluide atmosphérique, dont les moléculea ]oiii]sse9| 
de la plus grande ténuité et d'une extrême mobilité y elles» 
fi^sinuént avec Êicilité a travers les pores des corps, et 3 
est visible qjie c'est exclusivement dans ce sens qu'on peuj 
^e que l'air pénètre la pîerre._ 

^l»AG^E Il6, VERS 7» 

C^t ëlëment fluide est aussi transparent* 

La. transparence de l'air dépendre plusieurs causes rpre^i 
mjèremieut du nombre de couches que la lumière aiirg tra^ 
versées ; ensuite de la densité des couches successives, et en^ 
çore de la pureté de Tatmosphère. II faut stllei* sur les grandes, 
montagnes pour jouir du ciel le plus pur et dé la plus belle 
transparence de 1^. Mt de âaussurç , d^ns vn de ses voyaçe% 
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au Mont-Blanc , rapporte a ce sujet un fait curieux ; il faut 
le laisser parler lui-même: 

ce La grande pureté et la transparence de Pair, dit-il, qfd 
» sont les causes de Tinteosité de la couleur bleue du ciel , 
» produisent vers le haut du Mont-Blanc un singulier phéno- 
» mène; c'est que Ton peut y voir les étoiles en plein jour : 
» mais pour cela, il faut être entièrement à Tombre y et 
n avoir même au dessus de sa tête une masse d*ombre d*une 
» épaisseur considérable; sans quoi Tair trop fortement 
» éclairé fait évanouir la faible clarté des étoiles. L'endroit 
» le plus convenable pour faire cette observation le matin , 
» était la montée qui conduit a Pépaule du Mont-Blanc. 
» Quelques uns des guides ont assuré avoir vu de là des 
» étoiles : pour moi y je n'y songeai pas , en sorte que je 
y> n'ai point été le témoin dç ce phàiomène; mais Tasser- 
» tion uniforme des guides ne me laissé aucun doute sur 
» la réalité. » 

9Î PAGE ll6, VERS i3. 

Par lui nous respirons Foeilet y h inaijoIaÎB& 

Les plantes odoriférantes exhalent sans cesse des molé- 
cules de leur propre substance, jouissant d'une telle ténuité 
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que U poids des plantes n'en sou^ffre aucune altération s w 
siUe. Ces molécules se répandent unifcmnémeat daos un 
grand espace, a la fafeur de Fair qui les ti^t d«nft Tétât 4q 
suspension, peut-ètremêxnçdansi'état deâii9SQluûpn,^lem 
sert ainsi de véhicule pour panr^r i^^'» Todorat. C« ojr- 
gane est affecté , ou même sensi^tefnent ébraolé p^r Imt 
présence, et rébranlemeift se ^ransnujt avec rapidité jnsqu^a^ 
siège de Tame, pour faire naltire la sensation de l'odeur^ 

L'air humide, dlris dompose les couleurs* 

L'iris ou Tarc-en-ciel ne parait que sur un air chargé d*ua 
nuage fondant en pluie. EQe est occasionnée pi^ la luipiëre 
dusoleil, réfractée et réfléchie une ou plusieurs fois dans les 
petites goutta dont le nuage est formé. Suivantl^ositionde 
ces gouttes,les unes envoientkroeildeVobservateur les rayons 
rouges de laluipière décomposée, ^'aufres les rayons oian« 
ges ou jaunei|, etc. , ou violets^ d,e sorte que cb#^ goutte 
qui concourt à former l'iris,^ payait dç la couleur^ de la lu- 
mière qu'elle envoie a IVil, ♦ . 

A prendre. le météore dans ^çute son étendue, c'est un 
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èérdç ^tîer ^ dont il ii*y a de \mble que la pùrtie qai esl 
au dessus de lliorizoïi. Il ne peut se montrer à nous qti} 
sommes dans Horizon y lorsque le soleil dépasse une certaine 
hiuteujç. Dans les longs {ours d'été , ou ne voit ppiutd^arcr 
eu-ciel entre neuf heures du mathi et trois heures du soir* 
Dans l'hiver y on peut en voir a toutes les heures , lorsque 
le scdeil est sur Fhorizon^ et que les autres dreonstances sont 
Jfavorables. 

La lumière de la lune produit aussi des iris , plqs faiblei^ 
que celles du soleil , mab suboAlonnées aux mêmes loia, 

^'îpACE ii6, vE^s 17^ 

L'ûr par s%s doux reflets forme le crépuscule ; 
Far lui Faorore avance ^ et le soir se reciile. 

L'air réfléchit en partie la lumière du soleil, q^i tombe 
directement sur l^i ; il renvoie de même çelle^qui a été ré^ 
fléchie par les corps , et par-Ia concourt à les éclairer., l^- 
reiid utiles les uns aux autres sous le rapport de la lainière. 

La couleur hleue du ciel est uq effet de réflexion de la 
Iqmière par l'air. Ce fluide réfléchit plus particulièreB(ient I^ 
luinîère'bleue; ainsi l'air est bleu, suivant le langage ordî- 
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liaire. ikidsiléa ombres paraissent-elles bleues, loTsqa^onlei 
«xamine atteativemènt. H suffit pour vérifier ce phénomène^ 
lie recevoir l'omlNre dhm corps èur une feuille de papieit 
Umc; maisilnefautpasquelecormréfiédiisselui^inêuLf 
une lumière blanche trop forte. 

Lorsq[ue le çpleil est plongé sous l'horizon , son abaisser 
jnent n'excédant pas x8 degrés y la lumière qui frappe les 
|iautes régions de ^atmosphère , est Réfléchie en partie vers 
la surfitce de la terre : voilà le crépuscule ef Taurore^ qui ont 
0*autant moins d'éclat que le soleil est j^us éloigné de llio? 
mon. 

Le crépuscule, ii Paris , dans nos longs jours , aé ait 
sentir encore après dix heures du soir* Il se laisserait aper- 
oevoir beaucoup plus près de. minuit, si l'atmosphère était 
pure. 

A Stoekholm, ou le soleil a mîhuif , le jour du solstice 
d^été, n'est qu'à sept degrés au de8s<ms de Tho^zon , k«rén 
puscule cessemble au jour àibUàk : 

Enfin , sous kej pôles, le crépuscule et Tauvore , qui n'ont 
lieu, l'ua et l'autre, qu'une foisdans l'année^ duifent chacun 
plus de six semaines , . k sii^ mois de .distance entr'eux. . 

VLjde jSaussure a remarqué une augmentatidn conadéra-» 
h]^ dans la dui«^4a .orépmcnle sur les hautes montagnes» 
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Sur le <$ol dp Gp^t^ il «me élévid<m de 1766 toiles, le 
crépuscule était senoble a miouit, quoique le scjeil fix k 
plus de ft3 degrés au despous de lliomoiu 

Sîlatenremauqu^ôl deâOiietiiiospkèfe^lai»ui.l«Iosear- 
riTerait au coucher, du soleil^ ^ durerait jusqu'mi leTer. 






rAGS 117, TE&S 3. 



Deli cas Jets brillants y ces vapeurs colorées 
Bout se peignent dii del les voûtes azurées. 

Parmi les brillants météores dont Tatmosphère est Ie.ll)iéft«i 
tÊt, Taro-tiMiel est cdiui: ou la nature étale pba déricliesse 
et demagBÎfifieiMei Iji pande variété des codeurs^ leur si- 
«Mtioareiqpectiire, la foanfceonstaate et iqvariaUe.des ban-^ 
des colorées , l'édat radieux du soleil , dans un temps oà le 
nni^ humide qui s^ préâpitè semble devo^ic inteioepcer ses 
rayons; tout, ce semUe, concourt a aiigm^ter}a Candeur 
du phénomène y a exciter PaAnintâMi dans Taoïe de h mnl< 
«nde, et a piquer Piisqaâètejcnriésitédiij^losoplie. 

Dqniis Arist0te jusqu'au sriaième ipède, rarè^eiMiei a. 
fiât le désespoir dâi phf sieie» ; fls étaient lédutb a àtm 
avec le cbef de l'éoole péripatétimenne, OU avee^aes pi^aKsea 
«mnmentateucB^ qu'il avait exdbsHiïManipQaveauselaréfle» 
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làon des rayons solaires, proâuhe dans uil cértmn ordre par 
des molécnles aciaeiises ch'âpeims dans TalBiosplière. Il suf- 
fisait , pour détruire eélte eiplkatbli^ dte tanarquer qa'mi 
rayon sofaôre non coI<yré reste totijoers «éss coideiir, qiiéH' 
qu'on lui fiisse éprouver toutes les jéfiessions BnaginalSes;' 
et c'est peut-étre oe qm fit soupcoinm a Fktober de Bl\es- 
lau rinfinenoe de la réfracdoB sur fat prôduetioa dm pbéno-' 
nieno. 

Ce ^ysicien pdblia ea 1S71 un ouvrage dans lequel ik\ 
tâcba d'expliquer Tar^^n-ciel jpâr «ae dod^ réfraction er 
une réfexîon ; mais il se tron^ grosaièremciit en imagbanC 
que le rayon solaire pénétrant une goutte de pluie^ en sôtt 
qprès avoir éfurouvé une dcmble réfraotten, et reneeotre su^ 
sa routé une autre goutte qui le léiéâttt aux yeux du spe»^ 
tateur. 

C'est k Anionio ie Ihmmsffk'^gkt dA lliOBneur d'avoir 
âieuché le premier l'expliôatie^ du phénomène qui nous 00 
eiipe. Il imagina de .&ire entrer le rayon solaire par la partie 
supérieure de la goutte , de le fiiire réfléchir e<mtre la partie 
pestéiienre, et enfin de le fiûre sortir par la partie inférieure 
pomr se rendre a l'eâl du ^pectatenr, de aorte que k rayon 
éprouvmt «ne réflexion précédée et suivie d'une réfraction» 
lies rarfOQB rouges ifiàm, ^ suîvmit «e physicien y ceux qu 
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en sortaût, étaient les plus Yokins de Ik partie postétieiirë 
dé h goatte, parce que traràrsam ihoins dVaa, ib cooaer* 
iraient le plus de foi^. Les rayons Tcrts et bleus étaient cenï 
qui sortûent plus loin de ce fond, lies autres coàleois dé^ 
pendaknt du mélangé des trois premières. 

Antonio de Doininis observe enàuite que tons les rsrjront 
qui forment une làème couleur sortent d'un endroit sem* 
blablement situé dans les gouttes aqueuses, pour fiure des 
lin^les égaux avec Vaxe mené du soleil par Tceil du specta- 
teur. Les bandies eolorées doivent donc paraître circulairesi 
Les rayons rouges sortant de la partie la plus voisine du fond 
de la goutte y font évidemment un plus grand angle avec Paxe : 
Hs doivent donc paraître plus élefés^ et la bande colorée en 
ronge doit être rextérieure. Après k bande ronge, viennent 
la verte, la bleue , etc. /Antonio de Dominis appelle k Tappoi 
dé son explicatiàn le témoignage de rexpérieneé; Une boule 
mince de verre pleine d'eau, qn^on expose aux ra^^ons so- 
laires, présente les couleurs de Tins, et dans le même or-' 
dre, a mesure qu'on Télèvè on qu'on' l'abaisse. 

Antonio de Dominis n'est point aussi henreux- dans l'ex^ 
plicatton qu'il donné de le formation de l'arc-en-ciel exté-* 
tieiir^ II la f9it dépimdrey comme celle de l'arc-ai-ciel inlé- 
nieur^ d'une seule' réâaxtcm du rayoïK sl^re copilevle fond 
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làe la gCMitte, précédée et suivie d'une réfraction. H prétend 
seulement que les rajrons qui forment la seconde iris sont 
séfléehis pipr des parties plus voisin»s du fpnd de la goutM 
«[ùe ceux qui formen t le rouge dans la première , et il parait 
j|a'il fait venir les uns de la partie supérieure du disque s&^ 
laire, et les autres de sa p&rtie inlerieare. La séparation bien 
distincte des deux iris, et Tordre opposé dans la série des 
qôul^urs qu*eUesprésentent^ ces deux circonstaiuies qui> tou- 
jours accompagnent le ph^omène, sont visiblement TécudL 
de cette expHcatlon. 

Personn4avant Descartes n'avait soupçonné la doublerez 
flexion de la seconde iris, et en cela il a contribué k cob-> 
fièlèt Texplication du phénomène ; maiS; il faut Favouer, 
mtte explication n'a véritablement atteint sa limite de per- 
fitetion qu'a l'époque où Nevnon a démontré la différente 
léfrangibilité des rayons élémentaires qui composent le fluide 
Iiunineux, et appliqué au résultat obtenu par ses prédéces- 
seurs , la véritable théorie des couleurs. L* 

»')pAGE Il8, VERS l5. 

Et f air intërieur , par un contraire effort. 
De sa fotce élastique oppose le ressort. 
a 
Le poids d^une colonne d'air qui a pour base la sur&ce 
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^nû mhitt tHûttê , <st épi k odui d'une oolonae de meroM 
de même base et de ^5 eemimètres , ( a8 poooes)de hau- 
teuTy 6û k eehd d'âne eélomie d'eau de même base de lo 
mitres et dedki ( 3!i pieds) de faaateur; mais mie telle colomie 
pèserait dix mHIe dù^ eents Uli^grammes, ou 21 milliers 
de l'htidéti poids. 

Suppos^fÀS mainteikant que la surface d*nii homme moyeu 
soit d*uu mètre carré et demi| ce qui n'est pas él^gné de la 
térité , Cet homme portera, répartie sur tons les points de 
sa surfrce^ une charge d'envircm trente-un milliers délivres. 

Les grandes caiit» du corps, telles que la pMtriae, et 
celles des intestins, seront pressées de dehors en dedans, 
chacune par un poids de cinq k six milliers , et s'aplatiront, 
s^il ne se trouve pas au dedans une force c^qmble desoutoiir 
un poids aussi grand. Mais cette force existe dans IW inté^ 
rieur dont le ressort tendu par le même poids, repousse du 
dedans au dehors avec une égale énergie , et fait équilibre 
au poids de la colonne d'air. 

^^PÀGE 119, VERS 4* 

Le poids de Fair agit sur la nature eatiire, 
En solide pesant s'onil & la mattire. 

Tous les corps en brûlant diminuent la masse de Pair et 
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«igmentent d« poids. Le phosphore ^ le charbon^ les ga2 
inflammables, les métaux^ enfin ^ tous les combustibles dé- 
composent le gaz oxigène et se combinent à sa partie pe« 
saote; Ici y comme dans les vers précédents, Texpression 
poétiqae est aussi exacte que celle des physiciens. Le calo* 
rique^ dont le poids ne peut pas être apprécié dans Tétat 
actuel de nos connaissances , est mis en liberté , et le com- 
bustible retient la base , l'oxigène, et pèse avec lui* 

I/illustre Lavoisier , inventeur de ces vérités, les a mises 
au jour par une foule d'expériences, qui servent aujourd'hui 
de base aux théories chimiques» 

"^PÀGE H9, VERS 5. 

Des beaux jours, de forage exact indicateur, 
Le mercure captif ressent sa pesanteur. 

Les physiciens considèrent Pair , quant a son poids , sous 
deux aspects : ou bien ils en pèsent \m volume connu et dé« 
terminé, ou bien ils pèsent la colonne entière depuis le lieu 
de l'observation , jusqu'aux dernières couches supérieures. 

Us pèsent un volume d'air a la balance, comme un autre 
fluide, en cherchant d'abord le poida du vase vide^ et pe« 
sant ensuite le même vase rempli d'ain 

ï. «t 
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Quant a la colonne entière, on la met en écjiiilîbre aveë 
une colonne de mercure contenue dans un tube de verre 
fermé j dont on a cbassé l'air avec soin. Le baromètre répète 
continuellement cette expérience (Voyez la i3*. note). Cet 
instrument est donc réellement une balance où le poids de 
la colonne d'air est donné par celui de là colonne de mer* 
cure. Mais on reconnut bientôt des variations dans la hau-» 
teur du baromètre. On le vit descendre aux approches de la 
pluie et des tempêtes , et remonter lorsque les dispositions 
de l'atmosphère tournaient au beau tenips. Il devint par ces 
observations un indicateur de ce genre de modification de 
l'atmosphère. 

Cette même hauteur diminue aussi , lorsqu'on va de la 
plaine sur les montagnes. Une étude suivie de la marche du 
baromètre dans ces circonstances y mit les physiciens a por- 
tée de s'en servir pour mesurer la hauteur des montagnes^ 

'^PAGE 119, VEKS 7. 

L'air élève à son grë les eaux obéissantes , 

Du tronc dans les rameaux conduit le suc des plantes^ 

C€S vers doivent êti*e rapportés à l'opinion des physiolo* 
^tes; qui attribuent aux trachées mises en jeu par l'air ^ lu 



Digitized by" 



Google 



DU CHANT tt. i63 

ifaculté d'aider au mouvement de la sève. Daûs Une note prér 

cédente, noiis avons vu que la présence de l'air dans ces 

vaîsseaul, n'est pas même constatée; înais un poète. a. lé 

droit de prendre piarti pour ou contre ^ dans une cause ea« 

ct>re douteuse. 

Pictoriibus atque poetis 

Quidlibet audeiidi semper fuit œqua potestas. 

Le poète d'ailleurs n'exclut pôînt l'attibn des vaisseâdi 
capillaires , ni cette force qui étant un résultat inconnu , où 
Une des causes de là vie^ se jfait soupçonner dans la succioii 
exfercéè par les racines et pai* les feuilles , comme oh croit 
qu'elle agit par les vaisseaux lactés dans l'absorption dûchylé; 

Qui de sa gravite' noiis enseigna la loi ? 
Cesttoi, Torioellij divin Pascal, c'est toî; 

*■..',' * ' 

Il parait certain qiie GaUlée soupçonna lè prémiei*^ qiiè U 

poids de l'airtétait h cause de l'ascension de l'eau dans les 

pompes; Jusqu'alors oii avait attribué ce phénomène aFlior- 

reur du vide; Mais Galilée avait eu l'occasion d'observer quç 

la hiuteur de l'eaii n'excédait jamais une certaine limite. )1 

tttait reconnu le poids de l'air long-temps auparavant, i^ 

jii.. 
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âes expériences pour s'en assurer, discuté profoadément ces 
expériences; eufia, assigné un rapport entre le poids d'un 
volume d'eau et celui du même volume d'air. U était donc 
presqu'impossible a un si boa esprit , qui avait si familiers 
les effets et les lois de l'équilibre, et particulièrement de 
i'équilibi'e des fluides , de ne pas reconnaître dans la hauteur 
constante de la colonne ti'eau , un contrepoids qui équili- 
brait le poids de Pair extérieur au corps de pompe. La mort 
qui le surprit dans ces circonstances , ne lui permit pas de 
donner a ses idées le développement dont elles avaientbe- 
soin. Ainsi la gloire de la découverte appartient a sou disci- 
ple Toricelli. 

Quand nous n'aurions pas continuellement sous les yeux, 
dans nos appartements et dans les cabinets de physique , le 
baromètre, qui est une répétition de l'expérience de To- 
ricelli , il serait encore utile d'exposer par quel ingénieux et 
simple procédé , cet excellent physicien trouva quel était le 
poids d'une colonne d'air* 

U prît un tube de verre , pareil a celui d'un baromètre 
avec cuvette , fermé par une de ses extrémités , ouvert par 
l'autre. U le remplit de mercure , ferma avec le doigt l'ex- 
trémité ouverte , renversa le tube ainsi bouché', le plongea 
•n petite partie dans un vase qui contenait du mercure, et 
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retirant le doigt, laissa a la eol(Hme de métal la Htierté de 
descendre dans le vase et de se mettre au niveau du mercure 
extérieur. Elle se soutint^ au contraire , à la hauteur de vingt- 
huit pouces environ y comme on la voit* dans le tube d'unr 
haromètre. Cette différence entre les deux nweaux, donnait 
une colonne de lâercure , dont le poids contrebalançait celuL 
d'une colonne d'air de même diamètre > et dont rélevatioil 
s'étendait jusqu'aux confins supérieurs deratmosphère. 

Une telle expérience ne tarda pas a se répandre en Eu- 
rope. Ee fait ne pouvant pas être conteste , la cause essuyât 
dé nombreuses contradictions. Défesiit dur pour des hommes 
qui faisaient profession de savoir , et qufen avaient la.repu- 
tation j d^avouer qu'ils s'étaient jusque-la contentés de mots 
sans aucun sens, et de laisser passer sans réplique une chose 
qui dévoilait la faiblesse de^ leur esprit et la légèreté de leur: 
jugement. Us eurent dan» le génie de Pascal un antagoniste' 
le plus puissant, et la vérité, trouva, dans luison.plus ingé* 
nieux et son plus zélé défenseur.. 

Bientôt on fut contraint , Texpérience ayant parlé > do 
convenir que lepoids de la colonne élevé^dans le tube, étaîl 
constamment le même, soit qu'on employât le mercure, 
Teau, ou toute autre licjueur \ qio/il' était éffik au poids d'une 
ioloane dé vingt-huit pouces de mercure*. 
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Un dernîcr trait de lumière k jeter siir. cette découverte^ 
était de répéter rexpérience de Toricelli , au pîed et sur le. 
sommet de quelque grande irioutagne. La pensée en vint k 
Pascal, est il engagée^ M« Perrler, son beau-frère, a la répéter 
sur le^ Puy-de-Dôme. A mesure que M. Perrîer s'élevait sur 
la montagne , la colonne de mercure s'abaissait dans le tube. 
Au sommet, elle était de plus de trois pouces moins longue, 
qu'a la station d'en bas. La diminution de la colonne de. 
mercure marchait d'accord avec celle de la colonne d'air; le. 
poids de l'une s'affaiblissait par la même cause que le poi(k 
^e l'autre ; pouvait-il encor rester quelque 4pute sur la causç^ 
générale dut phénomène 7^ 

' Quel sera désorniaist le voyageur, savant ou littérateur (ei 
]a contrée du Puy-de-Dôme les appelle égsjement pour ad- 
Qiirer ses beaux sites , ou étudier ses monts et son sol rava- 
gés par de nombreu;x volcans , k des époques que les nôtres 
samblent nfi pas comprendre ) , quel voyageur , dici-je , ne 
s'arrêtera pas devant le Puy-derDôme ; n'y pononoera f9&^ 
le nom de Pascal ; ne se nqppellera pas kt courte durée de. 
lia vie et ses grands travaux ; ne récitera pas l'hymne tou-» 
chant consacré a sa mémoire par k, poète dés jardins, des 
çliamps , de la nature ; enfin, ne regrettera pas avec tepoète , 
qu'aucun monument n'apprenne k la postérité le lieu d'une » 
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briUatite découverte ^ le aom de son auteur, et qu'elle a reçu 
«a récompense ? Mais Thonneur d'être utile suiïït au philo- 
S0phe, et cette gloire est plus durable (pie les monuments. 

'•ÎPAGE 120, VERS 5. 

Ici Pascal, dans son audace. 
Des colonnes de Tair osa peser la masse; 
Mais helas ! de cet air ignoré si long-temps , 
L^ustre infortuné jouira peu d'instants; 
La mort l'enlève au monde au printemps de sm âge. 

Biaise Pascal , né aClermont en Auvergne, le 19 juin 
1623, mourut à Paris, le 19 août 1662. Le nombre de 
ses années fut bien limité ; mais les choses qu'il a faites ont 
rendu son nom immortel. Son génie prjécoce découvrit un 
grand nombre de propositions de géométrie avant l'âge de 
1 5 ans, a une époque où son père lui avait ôté la lecture 
des éléments de cette science. A vingt*quatre ans, il avait 
avancé les sciences mathématiques par plusieurs découvertes, 
composé un ouvrage remarquable sur une des parties de cette 
science, et fondé par des expériences profondément con* 
çues, la théorie de Tatmosphère sur les lois de Thydrosta- 
tique. 
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Enfin y tin dernier ouvrage qui n*a pas moins servi k sa 
gloire, ce sont les Lettres proinndales , alors chef-d'œuvre 
nouveau dans la Isigue française^ eC dignes encore aujour* 
it'hui de servir de modèle. 

■^PAGE ia0> VERS lî. 

A Misène autrefois toute une armée en deuil 
Offrit eu gëm&sant l'hommage d'un cercueil. 

On trouv^ncorc au royaume de NapW va promontoire 
qui porte le nom de Misène ( capo ai Miseno ). 

Denis d'Halicarnasse dans ses antiquités romaihes y donne 
Forigine de cette dAiomînatîon. Les Troyens , dit-il, en- 
Irèrent dans un port du pays des Osques, qu'ils appelèrent 
Misène , 'du nom d'un des lem's qu'ils y perdirent. 

Virgile, attentif a saisir tout ce qui peut couper agréa- 
blement son récit , a consacré cette tradition en décrivant 
avec des détails et une précision qui n'appartiennent qu'à 
lui , la triste cérémonie des funérailles, ou plutôt l'apothéose 
de Misène. Il finît par ces vers, 

At pius £nea5 ingeati mole sepulchrum 
Imponitj^ suaque arma viro, remumque, tubam^^^ 
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Monte sub aerio j qui nnnc Misemis ab illo 
Didtur, œternumque tenet per sœcula nomen. 

que M. Delille a traduits : 

Énée à cet bonneur en joint un plus durable , 
Sur un mont il élève un tropliée Lonorable, 
y place de sa main la lance et le clairon j 
Et ces bords , ô Msene ! ont conservé ton nom. 

Virgile place le cap de Misène près de la ville de Cumes , 
c'est-a-dire fort près de Naples ; quant au pays des Osques, 
O^ci, ou Opsci^ on croît qu'il était situé entre le Latium 
et Textrémité inférieure de l'Italie, ce qui est d'accord avec 
la position du promontoire de Misène. 

La peuplade des Osques avait cessé d'exister sous ce nom, 
long-temps avant Strabon qui en parle. On les connaissait 
alors seulement par le souvenir de leurs mœurs dissolues , 
et par certaines farces ordurières qu'on leur attribuait , et 
qui étaient encore jouées a Rome du temps d'Horace. Ti- 
bère en défendît la représentation par un décret du sénat. 
Quelle opinion devons-nous avoir d'un peuple dont les 
pièces de théâtre ont été, par respect pour les mœurs, con- 
daianées sous le règne de Tibère et par Tibère? 
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**^PAGE 121 , VERS 6. 

C'est peu : des corps tombants à qui l'atr fait passage^ 
Sa fluide ^aisscur ralentit le voyage. 
Ainsi qu'en pesanteur en vitesse inégaux, 
Tous d'un cours différent ils traversent ses flots ; 
Mais tous, d'un mouvement également rapide , 
Lorsque Tair est absent retombent dans le vide ^ ^ 
El le métal pesant , et la plume sans poids , 
Au terme du voyage arrivent à U fois. 

Les vitesses des corps tcuobaql librement sur k sar&ce 
de la terre, sont proportioimellefl aux masses. Cette erreur 
a pris naissance dans Fécole d* Aristote, qui regardait cette opi-i 
nion comme un des points fondamentaux de sa doctrine. L'i^ 
gnorance et le fanatisme philosophique ont ensuite beaucoup 
contribué a la rendre et a prolonger jusqu^au dix-septième 
siècle la durée de son existence. C'est à Galilée qu'est dû l'hon- 
peur d'avoir travaillé avec succès a la détruire. Il laissa tom- 
ber du haut de la coupole d'une église de Pise, des corps de 
masse extrêmement Inégale ; mais dont les matières différaient 
peu en densité : il n'y eut presque pas de différence dans le 
temps de leurs chutes. Â cette expérience , déjà décisive contre 
le prétendu axiome de I9, secte péri|ttttéticienne^ Galilée en, 



Digitized by 



Google 



DU CHATÎT II, 171 

joignît plusieurs autres, parmi lesquelles je distingue celle 
de deux pendules de même longueur, qui, quoique chargét 
de poids dans le rapport de i à 10, ne laissent pas de faire 
leurs vibrations k peu près dans le même temps. 

Galilée confirma , par un raisonnement bien simple , le 
l'ésultat de ses expériences. Qu'on laisse tomber , disait - il ,_ 
d^un côté une once de plomb, et de Tautre dix onces de même 
matière séparées et simplement posées Tune sur lautre; il est 
visible que les vitesses seront égales des deux côtés ; mais ces 
dix onces de plomb ne faisant que se toucher, ou formant 
une seule masse, ne peuvent tomber avec des vitesses diffé- 
ire&tes, car on ne peut concevoir que la cohésion de ces dix 
onces réunies les unes aux autres, puisse-, en aucune ma^ 
nière , accélérer leur mouvement , puisque de leur nature elles 
vont toutes avec la même vitesse, et que, conséquemment, les 
Qupérieures n'exercent aucune pression sur les inférieures , 
ni ne sont entraînées par elles. Ainsi, vouloir que dix onces 
de plomb tombent plus vite qu'une seule, c'est comme si l'on 
voulait que dix hommes, ayant la même aptitude à courir, 
aillent plus vite courant ensemble que n'irait chacun d eux 
séparément. 11 est donc vrai que tous les corps doivent tom- 
ber dans le vide avec la même vitesse, comme le démontre 
l'expérience faite dans la machine pneumatiqij^e. 
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Il n'en est pas de même si les corps tombent Jaais le 
fluide atmosphérique ou* dans un milieu quelconque qui 
résiste. Pour rendre cette vérité sensible, snpposons qu'oô 
abandonne a Tlmpulsion de la pesantetnr deux globes de 
mênie diamètre , et dont les poids ou les masses sont dans 
le rappoit de dix à cent. La vitesse initiale est visiUement 
la même ; et conséqnemment les forces qui animent les« 
corps au commencement de la chute sont dans le rapport 
de dix a cent. D'ailleurs la résistance que l'air oppose à 
leur mouvement est visiblement la même d'après les lois de 
la résistance des fluides. Donc si nous supposons qiie la 
résistance de l'air est telle qu'elle fasse perdce a chacun de 
ces corps une force comme cinq dans le premier instant , le 
corps qui avait une force comme dix ne conseiTcra au second 
instant qu'une force comme cinq, tandis que celui qui avait 
une force comme cent conservera une force comme quatre^ 
vingt-quinze. Le premier corps aura donc perdu la moitié 
de sa force y lorsque l'autre ii'aura perdu que la vingtième 
partie de la sienne. 'SI dans le second instant l'air oppose 
la même résistance; c'est-à-dire qu'il détruise dans les 
corps qui notis occupent une force comme cinq ^ le premieir 
aura perdu toute sa force à la fin du second instant, tandis 
que le second conservera encore les dix-huit vingtièmes de 
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b sienne. Ces deux corps livrés a eux-mêmes dans le 
fluide atmosphérique ne peuvent donc se précipiter vert 
la terre avec la même vitesse^ puisque la résistance que l'air 
oppose a leur mouvement est respectivement plus grande 
pour celui qui a moins de masïe. Ne soyons donc point 
surpris qu'une plume et une pierre tombent avec des 
vitesses différentes dans TaÎT; et avec la même vitesse dans 
le vide. L. 

">PAGE lai, VERS lO. 

De l'élasticitë Timpulsion puissante 
Ne distingue pas moins l'élëment que je cbante ^ 
Son ressort captivé , tout-à-coup détendu , 
Regagne en un instant autant qu'il a perdu. 

La pesanteur ne caractérise pas le fliûde atmosphérique^ 
Cette propriété est commune aux fluides incompressibles* 
Ce qui le distingue, c'est son élasticité, c'est-k-dire la 
faculté qu'il a d'être composé de molécules qui se laissant 
réduire a de moindres dimensions, par une force quel- 
conque , tendent k surmonter cette pression et k r'acquérir 
leur première étendue en agissant contre les corps qui les 
compriment. ^ 

Jfou3 sommes sans cesse plongés dans des couches 
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atmosphériques compriniées par le poids de ratmosphèré. 
En vertu de son élasticité ^ chaque molécule de cet air teud 
k se rétablir avec une force égale a la force comprimante : 
delà vient qu'une seule biilie de cet àir , mise dans 1q réci- 
{»îent vide de la machine pnelimatique , se dilate au pokit 
d'occuper toute la capacité du técipient : deik vient que 
la pression de Tatmosphère n'agit point directement sur les 
corps ; elle met en jeu l'élasticité des molécules fluides qu! 
les envîi^onnent^ et c'est cette élasticité, toujours égale a là 
pression ^ qui produit immédiatement le phéçomèhe d'as- 
cension de l'eau dans les pompes , du mercUre dans le tube 
de Toricelli, etc. 

On peut augmenter le resi^ort de Tair au point de lui 
faire produire des phénomènes étonnants. On le condensé 
tellement dans la fontaine de compression , qu'il fait jaillir 
l'eau sur laquelle il exercé sa force élastique a la hauteflr 
dé treiite pieds. 

Le ressort de l'air est employé comme moteur dans iè 
fusil k veiit. Lorsqu'après la compression on lui rend sA 
liberté y il s'édbappe avec violence et donne k la balle qu'il 
irencontre sur sa route une impulsion k peu près aussi forte 
^e si elle était poUssée par la poudre dont on charge un 
fusil ordmaire. 
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Les fusils a vent sont sans doute |>Ius curieux qti^utiles. 
La difficulté de les construire, et surtout de les entretenir 
long-temps en bon état, les rend nécessairement beaucoup 
plus cbei's et d'un service moins commode et moins sur 
que les fusils ordinaires. 

Le bruit que fait le fusil a Vent, quand on le tire, est 
incomparablement plus faible que celui d'une arme a feu j 
parce que ni la balle , ni l'air qui la pôiIsse ne frappent jamais 
Tair extérieur avec autant de force que le fait une cbargt 
de poudre enflammée. L. 

**)PAGE 121, VEKS 16. 

Par lui , sans le secours des feux et de la poiidre^ 
Du cylindre muet l'air fait voler la foudre^ 

Llnstrament qui sert à cet usage est lé fîisil a vent. Sa 
forme, en effet, ressemble assez a l'extérieur , au fiisil or- 
dinaire^ La crosse de cette arme est creuse, fermée par une 
soupape à l'endroit où Ton visse le canon, et ou Ton placé 
là balle après avoir chargé. Le chargement consiste a faire 
entrer de force , avec une petite pompe , beaucoup d'aîf 
dans la crosse. Par un mécanisme particulier , on ouvré 
(snsuit&la soupape ^ une portion d'air sort avec violence f 
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frappe la balle par la détente de son ressort , et la portesott- 
vent a soixante pas ^ 011 elle peut encore percer une planche 
assez épaisse. Comme la soupape se referme presqu'instanta- 
nément , on peut tirer ainsi jusqu'à ditt ou douze coups sans 
recharger. 

■')pAGE 123, VERS 7. 

Quand la nature et l'art leur laissent un cours libre , 
L'air est ainsi que Tonde' anu de i équilibre. 
Est-â rompu ? soudain ^ des nuages errants 
Les flottantes vapeurs s'ëpaiicbent en torrents. 

Les fluides pressent, suivant toutes sortes de directions , 
avec une force égale à celle qui les comprime ; et en cela 
ils diffèrent des corps solides qui pressent exclusivement 
dans le sens de la pesanteur. Cette propriété caractéristique 
des fluides prend probablement naissance dans la forme 
sphéaique qu'affectent toujours leurs molécules intégrantes. 
Cette forme leur donne une extrême mobilité qui les fait 
céder a la phis légère. pression, et qui isole en quelque 
sorte l'action de chaque molécule : delà vient que lequilibre 
ne s'établit entre les molécules, dont une masse fluide et 
homogèae se compose; que lorsque sa su^fece supérieure 
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^t iiairfkUèle^a lliomoD. Tcmis les fluides teodeut toujours à 
se mettre eu équilib'e; mais cet é^ilifare nltttemt jamais 
aa limite de perfeodon; il est saps cesse renaissast et suis 
cesse rompu dans la nature. Le fluide atmosphéri^épi'oui^ 
plus ipe tout autre ces rapides variaticms. L, 
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^SoQTent aussi , dlÊole enbnt audacieux , 
Du pied rasant la terre, et le front dans les deux , 
tre temUe ouivgaH mu^t, part etsVlance^ 
La raine le suît«C PeAm le devance. 

Lorsque l'air est «imué d'un mouvement très rapide , 1» 
plus souvent circulaire , ou lui donne le uom d'ouragan. 

Oo en disdogiie èa plusieurs scortes: le pnstevy Vecne* 
phis y Vêxfydria et le typio. 

Le prester est u|i veut impéCueux cpû iance ^ édairs» 
Des observations exactes et multipliées ne laissent «uam 
dôme sur rexistenoe de cette espèce d'ouragaUé 

VecnepAis est un v^it violent fui parait s'él^mcer d'un 
tiuage et ^ accompagne presque toujours le presten Ce 
vent ée fait fréquemment sentir dans la mer d'Eâtiopie^ 
I. , 1% 
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principalement vers le cap de Bonne-Espérance! Lès dutf iii^ 
le connaissent sous le nom de trapone. 
< IJexkydria est un vent ^ sort avec violence d'un nuage ^ 
et qui est accompagné d'unckpluie abondante. 

Enfin le typho est un vent impétueux qui tonne^ ayeo 
rapidité, suivant toutes sortes de directions; il souffle fré* 
quemment de haut en bas. Les Turcs le connaissent sous 
le nom d'oliphant i les Indiens , sous celui d!orancan. Les 
imers orientales, et particulièrement celles qui sont situées 
au voisinage de Siam et de la Chine, sont fréquenmient le 
théâtre de cette espèce Souragani ce qui augmente dans 
ces contrées les dangers de la navigation* 

Voici des détails tirés de l'histoire générale et particu« 
lière, qui me paraissent pouvoir intéresser quelques lec^ 
teurs. 

« Les premiers navigateurs qui ont approché du cap de 
3» Bonne-Espérance ignoraient les effets de Ces nuages fu* 
M nestes c[ui semblent se former tranquillement , et qui , 
» tout d'un coup, Uncent la tempête. Près de la côte de 
» Guinée, il se fait quelquefois trois ou quatre de ces orages 
» en un joiK ; ils sont causés et annoncés par de petits 
«nuages noirs; le reste du ciel est ordinaii'ement fort 
» serein et la mer tranquille. C'est priucipidement aux mois 
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n d'avril) de mai et nie juin qu'oaéproaye lés.tempétes ftur 
^ k mer de Guinée. 

, » Il 7 a d'autres, espèoe^ de tempêtes, qu'on appelle prp-« 
n prement des ouragans , qui 9ont encore plus violentes ^e 
» eelles-ci> et dans, lesquelles les.vents semblent venir Ae 
» tous côtési 

, » Lorsque les Veûts cbntraiiles arrivent a la fois dans Ib 
» même endroit , comme à un centre^ ils produisent lea 
» tourbillons; mais lorsque les vents trouvent en oppp$i- 
» tion d'autres vents qui. de. loin contrebalancent, leur 
» action, alors ils tournent autour d'un grand espace, dans 
)> lequel il règne un calme perpétuel. Ces endroits de .la 
» mer sont marqués sur le globe de Senéx , aussi bien que 
» les directions des différents vents qui régnent ordinaire* 
» ment sur toutes les mers, n h* 
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Cest toi que j'en atteste, à malheureux Gambyset 
Rapide conquérant de f Egypte soumise^ 

M.' Darwin , dans soù poemè sur les àinôùrs des plante^ ^ 
à le premier raconté cette destruction de l'armée de Càm^ 
bysC; mais cet événement appartenant k l'histoire, appâta 
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tieolau poète qui a le mieux su l'employer, en prignam 
avec phis d'énergie et de variété le désordre , le torantee , 
«t la confosioft de cette effrojaUe sokie, m bous faisant 
passer rapidement de la erunte à Fespoir et de Tespoir a la 
crainte, en marquant d'une manière phis sensible la pogres- 
sion de terreur et de pitié , qui, dans le récit de ee d&astre , 
dok conduire le leeieiir à l'^KMitantable catastroj^e d\me 
armée entière ensevdie dans une mer de sable ; sftr- 
toot en donnante cette description une pkce plus conve- 
niUe , car les traits qui dcHvttit lé composer, conriennent 
aùeox k la pemtMm des révolutions orageuses de Pair, qnli 
odle de la t^étation et de Tamour des plantes. 

( Note de TmOeur.) 

*^PÀGX 127, Tsas 32. 

Mais comment eij^^r tous ces grands mouvements. 
Ces lévolodons de l'empire des vents 7 

Des cause^ sans nombre peuvent déterminer une rupture 
d'équilibre dans les colonnes ftuides dont ratmospbère se 
compose \ quel^efois elles agissent isolées; dans d'autres 
ciramstances elfes se combinent pour dmner naissance à 
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cette grande variété de venu qui se succèdent arec tant de^ 
fapidite dans les légions atnH)sphMques. 

i^ L'attraction du soleil et de la lune ne peat attein^m 
I'0c4^n tant avoir traversé latmosi^ère qui doit en ressentir 
Pinfluence, être soumise à des mouvanents semblables à 
ceux de la mer, et éprouver des oscillations qui^ quoique 
l^lèreaen elle»4nêmes, peuvent s'aocroltre très sensible* 
ment par riofluence des durcoastanoes locales. L'attraction 
di| soleil et de klune doit donc être regardée coHune une 
des causes qui concourent a produire les vents dont rat-^ 
JBospbère est le ûiétoe. 

a^. Le fluide électrique passe sans cesse de Tatmosphere 
k la terre et de la terre a Tatmosphère^ et oe passage ne 
peut visiblement s'effectuer sans déterminer une rupture 
d'é<;pilibre dans les colonnes atmosphériques. 

3^« L'air se charge et se décharge alternativement d'une 
iopunense quantité de vapeurs qui doivent produire sur S4^ 
pesanteur spécifiqne d'étonnantes variations. 

4^. La chaleur et le froid doivent avoir nne grande 
kifluMice sur k iEliiidiîfeé et le ressOTt de l'air.. 

5^. Le mouvement et rotation de la terre produit des- 
changements très sensibles dans la vitesse vehti«re de ses 
molécttlea* 
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Ces grandes considérations doivent sans doute nous êcIai-« 
rer sur la grande variété des oscillations- de ratmospkère. 
Mais en même temps elles doivent faire sentir qu'il est très 
difficile^ pour ne pas dire impossible, de soumettre kunè 
loi invariable tous les mouvements de l^itmosphère. 

Les vents qui soufflent constamment 'd'Orient en Occi^ 
dent y et qu'on nomme vents alizés , sont les seuls dont 
Feidstencè 'me paraisse liée à une cause unique qifil est 
&cile de déterminer. Car il est visible quç la chaleur du 
soleil y que je suppose pour plus de simplicité dans te plan 
de réquateur , raréfie les colonnes atmosphériques et les 
élève au dessus de leur niveau ; d'où il résulte qu'elles doi- 
vent rétomber par leur poids , et se porter vers les pâles ! 
dans la partie supérieure de l'atmosphère; mais dans le 
même temps il doit survenir daps la partie inférieure un | 
nouvetair frais qui , arrivant des climats situés vers les pôles ^ i 
remplace celui qui a été raréfié a l'équateur. Il se forme 
donc deux courants d'air opposés , Fun dans la partie infér 
rieure et l'autre dans la partie supérieure de l'atmosphère ; 
mais la vitesse réelle de l'air , due au mouvement de rotation 
de la terre, est d'autant plus petite qu'il est plus près du 
pôle; d'où il suit qu'en s'avançant vers l'équateur, ri doit 
4om'ner avec plus de lenteur que les parties correspondantes 
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de la terre* Les corps situés a la sarfaœ de la terre doivent 
doBc le choquer en vertu de l'excès de leur vitesse , et en 
éprouver par sa réaction une résistance opposée a leur mou^^ 
▼ement de rotation ; et conséquemment pour l'observateur 
qui se croit en repos , Pair doit paraître souffler dans uh 
sens directement contraire a celui de la rotation de Isr terre> 
ç'est-à-dire d'Orient en Occident, lu 
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Panni les vents divers , despote peu durable , 
L*uu exerce un momeDt son règne variable , 
S'empare en souverain de l'empire de l'air; 
n part comme la foudre , il meurt comme l'éclair ^ 
{)t calmant tout-a-coup ses fougues passagères, 
Pans les airs à leur tour laisse régner ses fi-ères^ 

Les veuts se divisent en généraux ou constants ; en pé- 
riodiques ou réglés , et en variables. 

IjCs vents généraux ou constants soufflent toujours 
du même côté. Tels sont les vents aUzefs qui se font remar- 
quer entre les deux tropiques, et soufflent d'Orient en 
Occident. Cette direction des vents o&lçei soufire néanmoins. 
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de légères Ttribtîb» suinuit les difimntes déettnaisotts ê» 
«oleil : die fie tiefat oictuiairemeiit entre le aord-esl et le 
aud-eat Ces veiits ftppsrtîeiuient à TOeâuu 

Les vents p&hdifuês ottr%&^ soofSenî pmodiqàcmeiHi 
d'un pbint de Thorizon dans un certaîa temps , et d\ai 
Mitre point dans un aiitre temps; tek sont les moussimstjfà 
soufflent du md-est , depuis le mois d'octobre jusqu'au moiè 
de mai > et du nordrouest depuis le mois dfi mai jusqu'au mois 
d'octobre , entre la câte de Zangudsar et file de Madagas- 
car ; tels sont aussi les vents de terre et de mer qui soufflent 
le matin de la mer à la terre^ et le soir de la terre a 
la mer. 

Les vents inconstànis ou PmiaMes soufflent tantôt d'un 
côté , tantôt d'un autre ; ib ne sont saumis k âucuue loi par 
rapport aux lieux , iti par rapport aux teQips. Leur direc- 
tion y leur durée, et la vitesse qui les anime éprouveht de 
grandes et fréquentes variations. Tels sont les vents qui 
se font sentir dans l'intérieur des terres ^ et sur mer hors 
des tropiques. 
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■•)PAGE l30, VEKS 12, 

Le vaisseau que battait la tempêté orageuse 
A laissé loiii de liù le brûlant é^teur. 
Heureux! il troure enfin ce vent eonsdlateiir. 

Ceux qui vont aux ïaàss Orientales , traversent d'abord 
toute la zone tomde et B'avaBeeat v^s le 6ad> {dus de dix 
degrés «u'-delà, jusqu'au tny de Bonne-Errance^ ok h 
BavigalioQ est souvent orageuse. ^Mais lorsqiy^ reloonMA 
y/&ts h tiropique méridionidy ik ont dqpassé File de Mada* 
f,É^càty ilstrou««nteftfinlevenlaliaéetdesmers]^ssàre& 
Ce v^t vient toute Tannée du sud-est 

Dans le même océan, plus près te eâtesy rè^iiieBt lés 
snOMssoiâs, du sud-ouest et du a&ié opposé^ «keroàtivemeai 
pendant six mots de iMÛte^ Ces \&ûu pénadîques, «olivieiil 
impétueux, sont fré^pieniment JScoow)M(gnésd'efeifes. 
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cbarme de ÏQfdRe ! afïnàbte PùifmÉM^ 
Gest M qiii , stcondàht la ecAeste Wâok^ub, 
Au gtë du soHflle'kuAMiuy ^f a»AM<et dès M^ 
Ea accents fiiûduWs Ait Iraisiittûlf Ib Nfef 
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Par lui Fairain broyant ^ la corde frëmiss^Rte^ 
Du mobile clavier la touche obéissante , 
Parlent tantôt ensemble et tantôt tour k tour i 
Il fait siffler le ûhç et gronder le tambour, 
Anime le clairon, inspire la musette, 
Fait soupirer la flûte , éclater la trompette. 

Pour apprécier rinfluence qu a Tair sur la production des 
phénomènes dont M. Delille offre ici l'élégante description, 
il importe d^ remarquer que le son consiste dans un mou. 
vement vibiatoire excité dans les plus petites molécules des 
corps qui jouissent de l'élasticité. Quand ces molécides 
/Ont reçu un mouvement de vibration , elles sont portées 
successivement en avant et en arrière ; lorsqu'elles vont en 
avant, elles pressent nécessairement les molécules d'air 
qui leur soqt contiguës, leur impriment un mouvement 
en avant dans la même direction que le leur , et consé^ 
quenunent les condeiisent. Mai$ quand Ie$ parties du corps 
sonore retournent en arrière, les parties d'air qui avaient 
été condensées se rétablissent en vertu de leur élasticité 
et se dilatent ; d'où il résulte que les molécules d*air çonti- 
ffïës acquièrent un mouvement de vibration semblable a 
celui du corps sonore. Ce& molécules d'^r coat^uës impri*» 
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ment un pareil mouvepieat à leurs voisines^ et ainsi de 
suite y de manière que le mouvement vibratoire des molé-^ 
cules du corps sonore se propage par les vibrations succès- 
3Îves de Pair juscju'k l'organe de l'ouïe; et comme les vibra- 
tions des corps soUores se succèdent par des intervalles de 
temps égaux , celles (jui sont excitées dans l'air par ces dif- 
férentes vibrations se succèdent aussi les unes aux autres 
par des intervalles de temps égaux* 

L'air est donc le milieu k travers leipiel le son propage. 
Quelquefois il fait l'office de corps sonore. Un coup de 
fouet qu'un postillon fait retentir, le sifflement d'une ba^ 
guette secouée avec violence , ne sont autre chose que le 
son rendu par l'air dont les molécules se mettent en vibra^ 
tîon parce qu'elles sont frappées par un coi*ps solide. Dans 
le son de la flûte, je ne vois autre chose qu'un certain 
volume d'air partant de la bouche du joueur pour frapper 
une autre masse d'air renfermée dans l'instrument. C'est 
ici l'air qui est lé corps sonore. S'il en était autrement , 
c'est-à-dire si les vibrations du bois dont se compose une 
flûte participaient a la formation du son qu'elle rend, 
toutes choses égales d'ailleurs, deux flûtes de différente 
matière devraient rendre des sons différents ; ce qui est 
contraire a l'expérience. 
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Jeatends , je reconnais ces che&-d'(Oiinrre de Fartyi 
Trésors de l'harmonie et la gloke fÊrasd» 

On est dispensé de faire une note^ quand il s^agit de 
MM. Ërard et Séjan^ tous deux c<mnu8 depuis long-temps^ 
Fuiiy par la beauté de son exécution, Tautre, par k méca- 
nisme ingénieux qui a porté au plus haut degré de perfec- 
tion ses harpes et ses pianos* {N^te de tau^ur:) 
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LES TROIS RÈGNES 

DE LA NATURE. 

CHANT TROISIÈME. 



UEAU. 

Oh ! que ne puîs-je^ instruit des principes des ûhoses. 
Connaître les effets » approfondir les causes » 
Pourquoi Tété ^ des nuit^récipite le cours , 
Pourquoi le sombre hiver nous abrège les jours ^ ) 

Pourquoi la terre tremble, et pourquoi la mer gronde. 
Quel pouvoir fait enfler, fait décroître son onde! 
Maii si mon sang ti*op froid m'interdit ces travaux , 
Eh bien ! vertes forets, prés fleuris^ frais berceaux , 
Objets si chers au sage et plus chers au poète, 
J Vai , je goûterai votre douceur secrète ; 
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Trop heureux de cacher dans un asile sftr 
Mes jours iq^qr}ieii:i: et mou destin çhscur. 
Ainsi parlait Virgile : et mot» dans mon audace » 
Kon sans quelque frayeur, j'abandonne sa trace. . 
Oui , des sentiers battus je détourne mes pas ; 
Oui , les déserts du Pinde ont pour moi des appas : 
U est temps de puiser dans ma soif téméraire 
Aux sources dont jamais n'approcha le vulgaire; 
Il est temps de marcher couronné de festons 
Dont nuls mortels encor n'ont vu ceindre leurs fronts; 
La gloire ne Toit point d^obstacle insurmontable. 

Liquide comme Fair , comme lui dilatable ; 
Suivant les lieux , le serf , le froid et k chaleur , 
Changeant de gobt, de poids , de forme et de couleur ;(' 
L'eau » comme la himière, en fluide est fondue , 
Fixée en corps solide , en vapeurs répandu^. 
Fluide , de ses flots endormis ou courants , 
Elle forme les lacs , les marais , lés torrents^ 
Se filtre en frais ruisseaux à travers les montagnes ; 
Tantôt 9 féconde pluie , arrose nos campagnes ; 
En dissolvants actifs pénètre tous les corps » 
En change la nature » en dissout les ace wds > (* 
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Agit sur les métaux , les sels » Taîr y et la terre. (^ 

Elle nourrit la plante » die pétrit la pierre ; (4 

En courant elle^creuseou comble les vallons 9 

Baisse 9 élève , crevassé ou dépouille les monts ; 

Et si Thaïes trompé fit tout naître de l'onde ,(^ 

t>u moins Teau pure^allère et refait notre monde. 

Cestpeu; pour Téquilibre un invincible attrait 

A niveler ses fliots la conduit en secret : 

Ainsi du réservoir si Ponde languissante 

Goule f tombe et ressort en gerbe jaillissante^ 

t>u bassin paternel autrefois son berceau 

Son jet irrésistible atteindra le niveau. C^ 

ISur elle tout agit; le tiibe cpii la presse^ 

Le penchant du terrain , sa masse , sa vitesse i 

i^ans fin multipliant tes rapides progrès » 

Ainsi que sa puissance augmentent ses effets. 

Leis corps pèsent aussi de diverse manière , (7 

JDes solides sur nous pèse la massé entière ; 

L'onde plus divisée écoute d'autres lois ; 

Chaque colonne d'eau $ chaque goutté à son poids 4 

Et traversés par l'air tes atomes fluides 

t>ispersent en tombant leurs globules liquidés j 
h i3 
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Mais qu'un souffle glace les réunisse en bloc ^ 
L'eau redouble de poids , de vitesse et de choc ; 
Et tous les points compacts que son volume assemble 
Doivent partir^ tomber, peser, frapper ensemble* 

Les fluides encor par leur mobilité (^ 
Agissent en tout sens , pressent de tout côté; 
Tandis que le corps dur, ou que le froid condense « 
Garde de ses tissus la secrète adhérence , 
Et par un poids commun , dans son cours vertical 
Descendant tout entier d'un mouvement égal , 
Sans écart , dans l'air libre achève sa carrière* 
Si l'on peut comparer l'ame avec la matière , 
Ainsi l'homme léger de mille objets épris 
Va dispersant entre eux ses volages esprits $ 
Tandis que, concentrant sa force réunie. 
Toujours au même but s'avance un grand génie. . 

Enfin, de l'hydraulique interrogeons les lois ;& 
L'onde unit dans son choc sa vitesse et son poids» 
De ce double pouvoir que ne peut l'assemblage? 
Souvent, comme nos biens ^ nos maux sont son ouvrage. 
Eh ! qui ne connaît pas ses ravages affreux , 
Soit que le ciel s'épanche en torrents désastreux , 
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Soit qu^aux antres profonds les ondes prisonnières 
De ces grands réservoirs aient brisé les barrières» 
^e perdez point de temps , malheureux, sauvez^voug^ 
Fuyez ; je vois venir les vagues en courroux ; 
Elles viennent. Déjà^ telle que le tonnerre > 
Leur masse impétueuse ébranle au loin la terre : 
Ainsi que , de leurs flots inondant nos (Allons , 
Les bataillons pressés suivent les bataillons ; 
Ainsi , précipitant leur course vagabonde , ' 

La vague suit 1& vague et Tonde pousse Fonde. 
L* épouvante a saisi le peuple des hamieaux ; 
Il emmène en trçmblant ses brebis > ses taureaux : 
L'un emporte son fils , cet autre son vieux père ; 
Chacun fuit le tr^as et prévoit la misère» 
Celui qu'en ses foyers l'espoir a retenu 
Bientôt yoit jusqu'à lui le torrent parvenu ; 
De moment en moment , et d'étage en étage. 
Tout prêt à l'engloutir s'accroît raffreùx orage : 
Des caveaux de Bacchus aux greniers de Cérès 
11 s'élance , il poursuit ses terribles progrès. 
Lui, du haut de son toit , dans un morne silence. 

Pâle , les mains au ciel , voit le déluge immense 

i3.. 



Digitized by 



Google 



ig5 lES TROIS RÈGNÈà. 

Entraîner en grondant arbres, bergers, troupeau^ 
L% vieillard dans soti lit , Ténfànt dans son berceau> 

'Des moidins , des maisons lès solives flottantes', 
Les:barques sans rameurs sur Tonde bondissantes*^ 

jLa dépouille des prés , les trésors des sillons. 
Déjà Tonde à ses piedis écume a gros bouillons > 
L'assiège j le poursuit , Tatteint et TenVironne. 
Enfin ^ sous les assauts de la vague qui tonne. 
Tremblant , il sent fléchir s^s fragiles lambriis ; 
Il tombe, il se confond dans ce vaste débris , 
Tandis qu'au baut d*un mont sa famille plaintive 
tPleure et suit sur les eaux sa maison fugitive. 
Adieu, des soirs d'hiver les entretiens joyeux. 
Et la vieille romance ^ et les folâtres \evi%f 
Et Tàtre où le matin, delà ^eûdre fidèle 
Un souffle haletant réveillait Tétincelle , 
Et le buffet modeste où Thumble pauvreté 

' Au lieu de la richesse offrait la propreté* 
Mais du courroux des eaux oublions les nuages ; 
Célébrons ses bienfaits, et non pas ses ravages. 

I/eau baigne nos jardins, coule dans nos buffets» 
Compose nos liqueurs et prépare nos metsf 
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]?our tempérer l'ardeur de nos vins délectables , 
En des cristaux brillants elle assiste à nos tables ^ 
^n source jaillissante arrose nos remparts. 
Ainsi que 1^ nature elle anime nos arts : 
Le grain par son secours sous la nieule se broie j- 
'Eélle apprend à la roue 4,dévider la soie ; 
Elle conduit la scie , élève le&marteaux 
Qui foulent le papier ou domptent les.mélaux. 
UtUe à nos plaisirs, à nos maux nécessaire, 
!Noi)^lui devons du bain Tusage salutaire ; 
Soit.que dans i^os fpjers, par de secrets canaux, 
Uart, d'un ruisseau captif/ apprivoise les eaux , 
Soit que des saules verty , déployant leur feuillage 9. 
Joignent à sa fraîcheur la» fraicheur de l-ombrage.^ 
A ces,rustiqqe&bain$ se plaisaient autrefois. 
Et la chaste DianQ , et les nymphes des bois ; 
Là , Junon elle-mémç , oubliant son injure ^ 
Revenait de Vénus essayer la ceinture ». 
JEt le paon orgueilleux , corrigeant ses mépris^ 
Se montrait familier aux pigeons de Cypris. 
Lé bain est votre charme^ adorables mortelles ; 
BçUps il vous reçut 9 vous ep sortez plus liçltesl. 
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Là quelquefois F Amour, alarmant la pudeur. 
Cherche d'un œil furtîf l'objet de son ardeur : 
Heureux , lorsqu'enfermant sa pudique tendresse ^ 
II obtie Lit la beauté pour prix de la sagesse. 
Offrons-en le modèle, et , rival des Thompsons, 
Osons par un récit égayer mes leçons. 

Au bord d'un frais iniisseau , dont les eaux cristallines 
Tombaient parmi des rocs du sommet des collines». 
Damon était assis ; là , parmi les roseaux 
Et les saules touffus qui couronnent les eaux » 
Tranquille et nourrissant son amoureux délire» 
Au murmure de l'onde , au soufSe du Zéphire, 
Amant sans espérance , il rêvait ; et son cœur 
D'une amante adorée accuss^it la rigueur* 
Soit orgueil , sôil pudeur, la jeune enchanteresse 
D'un air d'indifférence accueillait sa tendresse : 
Seulement quelquefois un regard de côté» 
Jeté timidement , trahissait sa fierté; 
Ou par un long soupir , trop sincère interprète » 
Son cœur , gros de chagrins , avouait sa défaite* 
Enfin elle feignait , et sa fausse froideur. 
Dissimulant ses feux , en augmentait l'ardeur* 



Digitized by 



Google 



CHANT III. 199 

Dans le désert qui plaît à sa douleur rêveuse , 

Son tendre amant cherchait par quelle adresse heureuse , 

S^ns blesser Musîdore, il pourrait quelque jour 

Arracher de son cœur les secrets de Tamour, 

Et , par des vers touchaqts tout remplis de sa flamme » 

Les presser de sortir des replis de son ame» 

Le hasard le servit; le hasard quelquefois 

Fait le sort des amants comme celui des rois. 

Le teint bruni des feux dont Tété la colore ^ 

La fraîcheur de ces lieuis; attira Musidore. 

Timide , elle y revient , contre un ciel enflammé 

Retrouver de son bain Tasile accoutumé ; 

Sa pudeur se confie à ce lieu solitaire^ 

Damon en veut d^abord respecter le mystère j 

Sentiment délicat d\in amant dont le cœiH^ 

Yeut conserver Testîme en cherchant le bonheur î 

Mais Tamour le relient ; et comment s'en défendre? 

La nymphe était si belle , et son amant si tendre [ 

Musidore parait , et ses timideayeux 

D'abord dhm air craintif interrogent ces lieux,. 

Damon la voit : jadîs le beau pasteur de Troie 

Dans son cœur palpitant ressentit moins de joie» 
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Quand sur le mont Ida trois jeunes dëités 

Sans voile à ses regards livrèrent leurs beautés. 

La ny niphe.9 dont la grÂce à leurs grâces égale 

Même auprès de Vénus n'eût point eu de rivale. 

Déjà prête à goûter les délices du bain y 

S'assied au bord des eaux ; déjà sa belle mata 

Sur ses jambes d'albâtre a replié la soie. 

Çnîvré de désirs , d'espérance et de joie , 

Damon brûle en secret Mais quels nouveaux combats 

Quand la jeune beauté , de ses doigts délicats , 

De son corps virginal dénouant la ceinture. 

Laisse voir affranchis des noeuds de la parure. 

Ce sein, éblouissant , dont le double contour 

Palpite de. santé, de jeunesse et d'amour^ 

Ces deux globes cbarmants qu'avec grâce compose 

Un frais amas de lis que surmonte la rose ! 

Pars 9 ô jeune imprudent! pairs; eh ! comment peux-tu 

Maîtriser tes trapspprts et garder ta verta. 

Lorsque l'habit jaloux qui cache ton amante 

Descend, glisse, à longs pHs sur sa taille élégante » 

Et qu'un dernier tissu , moins blanc que son beati corps , 

iFonibe et révèle aux yeux tous aes secrets trésors , 
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Ces formes qu a plaisir arrondit la nature « 
D'un incarnat si vif, d'une blancheur si pure ^ 
C'en est fait ; tout entiers se montrent ses appas i 
Alors quelle frayeur et quel chaste embarras ! 
Musîdore se voit , et dans son trouble extrême 
Craint ses propres regards et rougit d*elle-même. 
Elle hésite , elle tremtle, et comme au moindre bimlt 
La biche , encore enfant, d'épouvante bondit. 
Une ombre , un souffle , un rien alarme Musîdore. 
Enfin s abandonnant au péril qu'elle ignore » 
Le ruisseau la reçoit, et le flot innocent 
Vient se jouer autour de ce corps ravissant. 
Le courant azuré qui mollement l'embrasse 
Adoucit chaque trait, relève chaque grâce, 
Rehausse ses attraits par leur voile embellis. 
A travers Je cristal tel brille uu jeune lis ; 
Telle , dans la rosée, avec le jour éclose , 
D'un plus doux incarnat se colore la rose. 
Tantôt la nymphe plonge , et le frais élément 
Voile , sans le cacher , cet objet si charmant ; 
Tantôt elle remonte , et les gouttes limpides 
Roulent sur son beau sein en diamants liquides , 
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Glissent sur ses cheveux , et leur jais déployé 

D'un humide réseau Fenveloppe à moitié. 

Ravi de ses attraits , de sa ferme divine y 

Des beautés qu-il parcourt, entrevoit ou devine^ 

Damon vole ; il était criminel en ce jour , 

( Si Ton est criminel par un excès d'amour). 

Tout-à-coup il s'arrête 9 et Jette sur la rive 

Ce billet qu'il adresse à la pudeur craintive. 

Ce billet qu'il traça d'une tremblante main : 

i< Calme-toi , bel objet; tu f effrairais en vain ; 

» L'œil sacré de l'amour parait causer ta crainte , 

» Calme -toi ; je m'en vais , protégeant cette enceinte ^ 

» Des profanes regards défendre ce réduit. 

» Adieu ; Damon t'a vue , D t'adore et te fuît. » 

Il part : de l'autre bord la chaste Musidore 

Yoit voler le billet de l'amant qu'elle adore ; 

Tous ses sens ont frémi : l'effroi de la pudeur 

Et la peur d'un affront font palpiter son cœur; 

Un long étonnement la retient immobile. 

On croirait voir ce marbre où le sculpteur habile 

Peint la jeune Yénus au sortir de son bain 

Protégeant ses appas de sa timide maiu ; 
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Ce marbre où , pour former une seule déesse « 
L'art réunit le choix des beautés de la Grèce- 
Tremblante, elle s'élance , et prend sur Tautre bord 
Sa robe et ce billet , et reconnaît d'abord 
La main de son amant. Alors à ses alarmes 
Succèdent tout-à-coup des pensers pleins de charmes j 
Ces remords d'un cœur pur, cet amour vertueux , 
Qui maîtrisent des sens l'instinct impétueux ; 
La chaste expression d'un penchant qui l'honore ^^ 
Que tant de modestie embellissait encore^ 
Elle-même , en secret , félicite son cœur 
D'approuver tant d'amour sans outrager l'honneur. 
De ce burin grossier fait pour l'amant champêtre» 
Elle grave aussitôt sur l'écorce d'un hêtre 
4^e peu de mots : « O toi» qui dans cet heureux jour, 
» Servi par le hasard , mieux encor par l'amour , 
» Seul en pourras comprendre et juger le langage ; 
» Ya 9 sois 9 comme aujourd'hui , discret , modeste et sage, 
» Conserve l'espérance : un moment doit venir 
» Où tu pourras enfin m'adorer sans me fuir ». 

Que de beautés encore ou riantes ou fières («<* 
Yous offrent les ruisseaux ^ les fleuves , les rivières ! 
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Ici du haut des monts une colonne d'eau 

Se précipite en masse ou se tend en rideau ; 

Ailleurs tout un grand fleuve en une obscure arène. 

S*en va perdre en mourant son- onde souterraine ; 

Ailleurs,, laissant à nu son canal sablomieux. 

L'air s'engouffre en grondant dans son lit caverneux 

Et se fraie en sortant une route nouvelle.^ 

Ainsi j'ai vu le Rhône , à son lit infidèle , 

Se perdre avec fracas , quitter son noir séjour 

Et rouler plus pompeux à la clarté du joiu*. 

En le voyant sortir de sa prison profonde 

Les bois , les prés, les cieux félicitent son oude. 

Tel souvent le commerce aux yeux des nations. 

S'abîme dans la nuit des révolutions » 

Sort 9 r'ouvre ses canaux , reprend son cours imAense 

Et porte au loin les arts, la vie et l'abondance. 

Dans cet espoir si juste , ô ciel ! exauce-moi ! 

Tuantes , sors de ton deuil ; Marseille y éveille-toi ! 

Que la Seine orgueilleuse, et la vaste Gironde , 

Sous de nombreux vaisseaux roulent encor leur oncle 1 

Et toi , dont l'univers ne croira point les maux , 

Lyon , respire enfin ; et reproids tes travaux ! 
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'Change en vivants tissus Tor » la laine et la soie) 
Que de ton siège ftffreux rhistoire is'y déploie; 
Et que , frappés d'un art et d'un malheur si grand ^ 
Tous les peuples émus t'admirent en pleurant! 

Faut-il encor des eaux peindre les phénomènes? 
Que d'effets merveilleux, que d'étonnantes scènes! 
Tels ces ruisseaux , des monts enfants capricieux » 
Disparus tout à coup ou rendus à nos yeux. 
Semblent chercher et fuir leurs humides demeures^ 
£t , comme le génie , ont leurs jom^s et leurs heures* 
D'autres 9 de leur saison attendant le retour » 
Croissent dans leur bassin et baissent tour à tour; 
Telle j'ai vu Vaucluse et sa source inconstante : 
Du sensible Pétrarque et de sa tendre amante 
Telles ne furent point les célèbres amours; 
Laure ne x^hangea point , Pétrarque aima toujours. 
Éhî pourrais-je oublier cA eaux miraculeuses /,{ 
Que cachent à nos yeux leurs grottes caverneuses ^ 
Et dont les flots , glacés par de fréquents éclairs , 
Aux approches du feu font pétiller les airs ? 
Et celles que le soufre attiédit et colore , 
Où la brilknle Hygie et le dieu d'Épidame , 
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Dans un bain salutaire ont mêlé de leur maîii 

Les métaux de Cybèlé et les feux de Yulcain^ 

Et de qui la vertu ^ riche en métamorphoses » 

Rend au teint pâlissant et le lis et les roses. 

Là viennent tous les aus^ exa<its au rendes-vous ^ 

Les vieillards édopés^ Un {eune essaim de fous » 

La sottise » Tesprit » l^ennui 9 le ridicule : 

Le vaudeville court « Tépigramme circule ; 

Là 9 la coquette vient , réparant ses attraits > 

Aux fats de tout pays tendre encor ses filets ; 

Là ) même lieu rassemble^ et Taimable boudeuse. 

Et la jeune éventée , et la vieille joueuse 

Que Taube au tapis vert surprend à son retour^ 

Veillant toute la nuit , se plaignant tout le jour. 

Plus la foule est nombreuse , et plus elle est active ; 
L'un vient et Tautre part, Vuù part et Tautre arrive : 
Là 9 chaque coterie^ ses arrangements ; 
Chacun y fait emplette et d*amis et d'amants* 
Que de vœux passagers, de liaisons soudaines 9 
De Pilades du jour , qui dans quelques semaines ^ 
L'un de Tautre oubliant les serments superflus/ 
Doutent en se voyant s'ils se sont jamais vus ! 



Digitized by 



Google 



CHANT IIL 207 

t)^autres prennent ravancç , et deux tendres amies 
Arrivent s'adorant et partent ennemies. 
Assemblage piquant de costumes 9 d'humeurs « 
D -âges 5 de nations, et d'états, et de mœurs! 
. Peindrai-je du matin les fraîches promenades ^ 
Les bruyants dëjeÛDers , les folles cavalcades? 
Chaque belle a choisi son galant écuyer* 
Les deux pieds suspendus sur son double étrier. 
Assise de côté. Tune trotte à l'anglaise; 
L'autre va sautillant sur la selle française; 
L'autre lance un wiski ; d'autres > de leur talon 
Aiguillonnant en vain un paresseux ànon , 
Maudissent de Sancho Tindocile monture. 
Mais déjà midi sonne , et l'appétit murmure; 
La table les appelle, et chacun à son choix 
Court de son médecin suivre ou braver les lois. 

« Heureux qui dans ses vers sait, d'iùie voix légère f 
» Passer du grave au doux , du plaisant au sévère ! » 
Ainsi parlait Boileau. Muse , change de ton , 
Et reviens sur les pas de Pline et de Buffon. 
D'un sujet moins riant Taustérité t'appelle ; 
Prends un nouveau courage , une force nouvelle s 
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De Teau liquide encor j'ai tracé les effets ; 
-t)e Teau montée ea gaz révélons les secrets. 

Ueau présentée à Tair aisément s'évapore ; (»^ , 

Ses vapeurs sut le feu montent plus vite encore i I 

Sitôt qu'à gros bouillons on la voit s'agiter ^ 
La flamme à sa chaleur ne peut rien ajouter ; 
Mais ia vapeur du feu, qui portée à s'étendr« 
Avec égalité demande à se répandre » 
Avec elle emportant, en nuages subtils^ 
Du fluide élément les esprits volatils , 
Laisse paraître aux yeux l'exhalaison humide, 
£t tient en gaz léger sa matière liquide* | 

L*èau , quand l'air libre encor communique à sesflotS;(^ 
Bout moins rapidement ; mais dans un vase clos » 
(Surtout quand de Papîn l'hermétique clôture 
Concentre dans l'airain la chaleur qu'il endure } 
L'eau captive s'échauffe , et sa moite prison 
Du fluide attiédi reçoit Texhalaison* 
Mais cette onde échauffée , avant cpi'elle bôuillomië « 
Doit du gaz épaissi soulever la colonne 
Bt vaincre , pour monter dans son bassin de fer. 
Et ses propres vapeurs > et le ressort de l'air. 
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Trîompliànte une fois de leur double puissance 
Elle ne contient plus sa vive effervescence ; 
Fougueuse elle bondit , et de ses flots roulanU 
Agite avec fureur les tourbillons brûlants. 
En vain s^agenouillant à son foyer antique ^ 
Et se courbant sur Tonde où cuit un mets rustique i 
Baucis veille sur elle ^ et la suivant des yeux , 
Tour à tour la rapproche ou Téloigne des feux ; 
Souvent malgré les soins de sa main attentive » 
De moment en moment , plus ardente et plus vive « 
L*eau bout , le vase éclate ^ et les marmots surpris 
De leur dtner perdu saisissent les débris* 

Des eaux asseï long-temps j^ai parcouru Vempire ; 
Poursuivons ma carrière : il est temps de vous db^e 
Quel ordre invariable et quel puissant secours 
De leur marche éternelle entretiennent le cours 
Des fleuves 9 des étangs ^ des lacs » des mers profondes y 
De cet immense amas d'inépuisables ondes ^ 
Pour l'océan des cieux. Voyez Tastre du jour 
Enlever les vapeurs de l'humide séjoun 
De cette masse d'eau dans les airs emportée (4 
La force du calcul recule épouvantée» 
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Au globe qui fournit ces humides tributs , 
Le ciel qui les pompa rend les flots qu'il a bus ; 
La mer reprend sa part ; à la terre arrosée 
L'autre revient en pluie , en frimas , en rosée : 
De ces gaz , de la terre assidus messagers » 
Les uns sont plus pesants , les autres plus légers : 
Les uns vont sans détours à la céleste voûte , " \ 

Les autres , par les monts arrêtés dans leur route ^ 
S'infiltrent dans leur sein ; des fleuves y des ruisseaux y i 
Dans leurs profonds bassins vont former les berceaux. 
Sans cesse le soleil emporte ces nuages, j 

Exacts à leur retour , constants dans leurs VQjages; j 
Le soleil entretient cet échange étemel 
Des vapeuf s de la terre et des ondes du ciel : 
Ainsi l'eau , l'air , le feu , la terre se répondent , 
L'Océan se répare 9 et nos chants se fécondent. 

J'^i fait couler, monter, évaporer les eaux: ' 

L'onde en glace , à son tour , appelle mes pinceaux* 
De sa fluidité véritable principe , 
Le feu seul la divise et seul il la dissipe ; («5 
Maïs souvent il la quitte^ et ses flots épaissis 
En givre, en neige, en glace ^ en frimas sont durcis. 
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De là des mers du Nord les immobiles maS!$è9 ,' 

Ces flots cristallise^ en montagnes de glaces : 

L'onde aux vaisseaux surpris n'offre que des rochers , 

Et le froid 9 en statue a changé les nochers. 

Toutefois de l'hiver la rigueur întraitabl^e 

A la glace souvent prête un aspect aimable , ' 

Et, comme ses horreurs , l'hiver a ses beautés. 

L'œil aime ces frimas, ces tapis argentés. 

Ces rocs de diamants , ces aigrettes flottantes , 

En mobiles cristaux à nos arbres pendantes : 

Même dans ces climats où l'astre des saisons 

De ses rayons à peine effleure les glaçons. 

Souvent ces blocs grossiers dont l'art fait la conquête 

Deviennent l'ornement d'une superbe fête. 

Le Nord n'a-t-îl point vu , transportés à grands frais ,(*^ 

Tes glaçons , ô Newa ! se changer en pakis l 

La glace s'élevait en colonnes brillantes , 

La glace vomissait des foudres innocentes. 

L'hiver a ses plaisirs ; son souffle rigoureux 

Souvent est le signal des courses et des jeux. 

C'est alors qu'emporté par un coursier rapide , 

Court le traîneau léger sur la neige solide ; 

i4i* 
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Alors 9 en se jouant, des pieds armés de fer 
Vont sillonnant les flots endurcis par l'hiver. 
L'œil se plaît à les voir dans leurs joutes rivales , 
Poursuivant à Tenvi leurs courses inégales , 
Se chercher, s'éviter et se croiser entre eux. 
Souvent le fer glissant trahit un malheureux; 
Il court , il tombe , on rit : lui , reprenant éourage , 
Se relève, repart, et venge son outrage. 
Mais c'est loin de nos yeux , aux plaines de l'Éther, 
Que s'exercent en grand les rigueurs de l'hiver : 
Là des molles vapeurs monte l'amas immense ; 
Son souffle les surprend, les saisit, les condense. 
Quel magasin du ciel fournit ces froids amas 
De globules glacés , de givre , de frimas? 
Quand l'eau monte en vapeur à la céleste voûte. 
Si le froid la saisit déjà formée en goutte. 
Alors la grêle tombe , et ses grains bondissants 
Battent à coups pressés dos toits retentissants. 
Quelquefois d'autres corps en traversant l'espace 
Grossissent dans leur cours ces globules de glace; 
Alo;rs^bien plus funeste à nos champs dévastés. 
Tombe du haut des cieux , à coups précipités. 
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Cette grêle tiranchaDte^ effroi de nos vendanges, 
Qoi hache les épis 9 frélç espoir de nos granges 9 
Dépouille nos forets» les jardins , les vergers » 
Ecrase les troupeaux » quelquefois les bergers. ' 
Terrible , impétueuse, elle frappe, et sa rage 
D'une année , en un jour, anéantit l'ouvrage. 
Le givre , les frimas sont des brouillards durcis ^ 
Et par d'autres vapeurs en tombant épaissis ; 
Mais avant que cette onde en gouttes se rassemble. 
Si ces molles vapeurs sont surprises ensemble. 
Alors des champs de l'air l'empire nuageux 
IN^ous verse à gros flocons tous ces amas neigeux 
Qui comblent nos vallons, recouvrent nos montagnes. 
Ah! que je plains alors l'habitant des campagnes! 
Malheur au bûcheron qui , revenant des bois , 
Retourne sur le soir à ses rustiques toits! 
Il ne recbnnatt plus le fleuve , la vallée ; 
Sa vue est éblouie et son ame est troublée : 
Il s'égare^ il s'enfonce en de mouvants tombeaux. 
Dans un lointain obscur, à travers des rameaux , 
11 croit voir sa cabane ; à cette douce image 
Il rassemble sa force , excite son courage : 
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Mais 9 soudain dissipé » le fantôme trompeur 

Au lieu du toit chéri lui montre une vapeur ! 

Il traverse en tremblant ees effroyal^s scènes ; 

Son œil y cherche en vain quelques traces humaines» 

Autour de lui , des vents la colère mugît» 

L'air siffle» le loup hurle , et l'ours affreux rugît; 

Le jour meurt, la nuit vient, des nuages phis sombres 

De moment en moment s'épaississent les ombres» 

Et son horreur ajoute à Thorreur du désert i 

L'épouvante s^accroit , l'espérance se perd » 

Et l'effroi» qui déjà lui peint sa mort prochaine» 

Fait frémir chaque nerf et court dans chaque veine 

pans un sentier perfide il craint de s'engager» 

Il voit partout un piège, et partout un danger;* 

D'un terrain infidèle il peut être victime; 

Sous ses pas tout-à-coup peut s'ouvrir un abîme; 

Peut-être un noir marais , recouvert de frimas ^ 

Sous lem* tapis trompeur lui cache le trépas : 

Il se peint un étang » un lac dont la surface 

Couvre des flots bouillants sous sa voûte de glace ^ 

Un précipice affreux , des carrières sans fonds*. 

L'imagination dans ces gouffres profonds 
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Déjà le précipite ; il tressaille , il s'arrête , 
Devant lui le désert ,. et sur lui la tempête. 
Enfin y tremblant de crainte,. épuisé de viguemv 
A côté d'un glaçon il tombe de langueur ; 
La mort vient , et son ama à cette idée horrible 
Joint les déchirements de cet adieu pénible 
Que la nature envoie , avec de longs regret^^ 
A des objets chéris et perdus pour jamais. 
£n vain en Tattendant sa femme prévoyante* 
Prépare du sarment la flamme pétillante » 
Et de chauds vétemei^ » et son sobre festin ; 
Par ses touchants regrets le rappelant en vain>. 
De ses enfants chéris la troupe aimable pleure; 
En vain 9 d'un air timide entr'ouvant leur demeure^ 
Ils avancent la tête , et , le cherchant de l'tieil'. 
De frayeur et de froid frissonnent sur le seuil : 
Sa femme , ses enfants y sa cabane chérie , 
Il ne les verra plus ! .. . • Aux sources de la vie 
Déjà du froid mortel le poison s'est glissé ; , 
Tous ses nerfs sont roidis » tout son sang s'est glacé ; 
Le malheureux expire ^.et le vent qui l'assiège 
!Ke bat plus qu'un cadavre étendu sur la neige. 
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Yoiis donc 9 soyez bénis ^ animaux conrageax» 
Que nourrit Saint-Bernard sur son front orageux; 
Vous qui , sous les frimas qu'un long hiver entasse^ 
Des voyageurs perdus coureai chercher la trace! 
L^homine accourt à vos cris, il enlève ces corps 
Dont le froid homicide engourdit les ressorts : 
Il se ranime , il prend une chaleur nouvelle » 
Le rayon de la vie en ses yeux étincelle , 
Et Tart vient redonner , par ses soins triomphants^ 
Un époux à sa femme ^ un père à ses enfants. 
Ain^ de tous les coeurs quand la pitié s^exile^i 
Sur ces monts désolés elle trouve un asile; 
Dans ces chiens généreux Thomme admire ses mœui^» 
Et récho des déserts se plait à leurs clameurs. 
Salut, des malheureux charitables hospices! 
Et vous , nobles chasseurs , à leurs malheurs propices» 
Ayez part à mes chants ! trop soumise à ses lois,, 
Votre race aide Thomme à décupler les bois; 
Votre instinct dépravé seconde sa furie ; 
Elle donne la mort, vous conservez la vie. 

FIN DCr TI^OISlisME CHANT. 
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NOTES 

DU CHANT TROISIÈME. 



Suivant les Ueiix , le sol, le froid et la cbaleur , 
Changeant de goût y de poids , de forme et de couleur. 

X/^J^v est très abondamment répandue dans la nature; mais 
jamais elle ne nous est offerte dans son état de pureté. EU^ 
tient toujours en dissolution différentes substances qui altè- 
rent son homogénéité: delà, cette diversité de couleur et 
dégoût de Teau prise dans divers lieux de la terre. Ramenée 
par des moyens chimiques a son état naturel , elle est insi- 
pide et incolore La cbaleur la dilate et le froid la con^ 

dense : delà les fréquentes variations qu^éprouve sa pesan* 

teur spécifique Les molécules de Teau liquide ont une 

forme sphérique qu'elles perdent subitement dans leur pas- 
isage à rétat de solidité. 
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"^PÀGE iga^ VEES ^2»^ 

En dissdTâiits acti6 pénètre tous les corps^ 
En change la naturp, en dissout les accords. 

H n'est aucune substance naturelle ou artificielle quîne coï^ 
tienne de l'eau ; tantôt elle s'attache aux corps qu'elle ren- 
contre, et borne son action à mouiller leur surface^ tantôt 
elle pénètre leurs pores et agit avec efficacité peur séparer 
leurs molécules : quelquefois elle contracte avec elles une 
union faible qui ne produit dé changement que dans leur 
forme. Enfia, il arrive que le contact de certains corps la dé- 
compose^ ils se combinent avec un de ses éléments, et cette 
combinaison est assez puissante pour altérer très sensible- 
ment leur nature. 

^/age igî, VERS r. 

Agit sur les métaux, les sek, l'air et la terre. 

i^ La plupart des métaux n'exercent aucune action sur 
l'eau , et réciproquement; ils restent en contact avec elle 
9ans lui faire éprouver aucune altération et sans en éprovrer 
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eux - mêmes y quelle que soit la température a laquelle on 
élève leur mélauge; tels sont Tor, l'argent , le platine^ le 
cuivre, etc. , etc. S'il arrive que ces métaux , réduits a un état 
d'extrême division, s'oxident dans une grande masse d'eau a 
l'aide d'une longue et violente agitation , c'est k l'air contenu 
dans l'eau qu'il faut attribuer ce phénomène. Les métaux les 
plus combustibles , c'est-k-dire qui ont la plus forte attrac* 
tion pour l'oxigène, exercent sur l'eau une action puissante; 
ils la décomposent en abondance et avec rapidité a une haute 
température : la décomposition s'effectue très lentement k la 
température habituelle de l'atmosphère. 

2®. L'eau agit sur les sels avec plus ou moins d'activité, 
sépare leurs molécules et. les réduit a un état de ténuité tel, 
qu'elles deviennent invisibles dans ce liquidé. Cette action 
de l'eau sur les sels est une action réciproque ; elle n'est ja- 
mais assez forte pour altérer la nature du sel. La solubilité 
des sels dans l'eau était autrefois regardée comme un de leurs 
caractères distinctifs ; aujourd'hui le mot sel est consacré a dé- 
signer exclusivement les substances qui résultent de ta com- 
binaison des acides avec les substances terreuses et alcalines. 

Lorsque l'eau se refuse k la cuisson des légumes et k la dis- 
solution du savon, c'est un indice certain qu'elle contient des 
sels terreux dont la présence lui fait perdre sa salubrité» Le 
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premier de ces phénomènes tient a ce que, par râ>ulIition , il 
se forme autour des légumes une croate qui empêche Teau de 
les pénétrer comme il le faudrait pour leur cuisson ; aussi lea 
légumes verts ou humides cuisent-ils dans ces sortes d'eau , 
parce qu'alors ik le font aux dépens de leur eau de végéta* 
tion. Quant au savon , il se fait une double combinaison d'où 
résultent un savon calcaire insoluble et un sel formé par 
Facide que la chaux abandonne , et par la soude du savon em- 
ployé. 

3^. Si Ton met de Peau ramenée par un moyen quelconque 
a son état de pureté , en contact avec dé l'air atmosphérique , 
elle exerce sur ce fluide une action en vertu de laquelle elle 
l'absorbe y le dlssout^etlui donne ainsi sa forme et a peu près 
sa densité. L'air contenu dans l'eau n'y est donc pointa l'état 
él^tiqqe; s'il en était ainsi, il ne serait point dissous par le 
liquide et il s*envolerait sur sa surface en vertu de sa légèreté. 

L'eau agit aussi avec plus ou moins d'activité sur d'autres 
fluides aériformes, tels que l'acide carbonique, l'acide mu- 
riatique , l'ammoniaque , etc. , et c'est en vertu de cette action 
qu'elle les dissout et les transforme en liquides. 
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♦^PAGE 193, VE&S 24 

ËDe nourrit la plante, elle pétrît la pierre; 
En courant eUe creuse ou comble les vallons , 
Baisse , elèye, crevasse ou dépouille les monts* 

Les anciens croyaient assez généralement que la terre 
dans laquelle on voit végéter les plantes, était leur nourri-* 
tare favorite , et qu'elle contribuait par elle-même k la for- 
mation de leur substance. 

^an-Helmont, Boyhy Bonnet, etc., ont fait successive- 

« 
ment des expériences exactes qui déposent contre cet an- 
tique préjugé. 

Le premier planta un saule pesant Solivres dans une caisse 
couverte d'une platine d'étaio, contenant 100 livres de terre 
qu'il avait soin d'arroser avec de l'eau bien pure. L'arbre 
poussa vigoureusement, et au bout de cinq ans il pesait 170 
livres. La terre n'avait perdu que deux onces de son poids. 

Bojrle sema de la graine de courge dans une terre qu'il 
avait fait sécher au foui^ , et l'arrosa avec de l'eau très pure. 
II obtint une courge du poids de trois livres : la terre pesée 
de nouveau, n'avait pas perdu sensiblement de son poids. 

-Bonnet a obtenu des fieurs très odorantes et des fruits ex- 
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quis^ en faisant végéter les plantes dans.de la mousse ha* 
niectée. 

Chaque jour nous voyons élever des plantes bulbeuses, 
de même que des graminées, dans des bouteilles ou des sou- 
coupes qui ne renferment que de l'eau. 

Ces faits concourent a prouver que la terre n'est point 
l'aliment des végétaux , et qu'elle n'influe sur l'accroissement 
des plantes qu'autant qu'elle sert pour ainsi dire d'épongé 
propre à conserver a leurs racines la fraîcheur et l'humidité 
convenables a la végétation. ' 

Puisque la terre ne fournit point aux plantes la matière 
de leur accroissement , il faiit qu'elles la reçoivent principa- 
lement de l'eau et de l'air qui les entourent. Les physiciens 
sont d'accord depuis long-temps sur cet article; mais c'est k 
la chimie moderne que nous devons de connaître comment 
l'eau et l'air contribuent a la production des principes cons- 
titutifs des végétaux, , 

Pour apprécier'cette influence , il est nécessaire de remar- 
quer que dans la décomposition des végétaux a la distilla- 
tion, on obtient toujours du gaz acide carbonique qui n'y ■ 
existait pas tout formé : le carbone fait donc partie des élé- 
ments de tous les végétaux. Personne n'ignore que l'huile est 
très abondante dans le règne végétal : l'hydrogène , qui fait 
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partie essentielle de Thuile , est donc encore un des principes 
constitutifs des végétaux. La plupart dl^s végétaux ont aussi 
un acide déterminé , indépendamment de celui qu'ils pro- 
duisent quand on l'extrait à la cornue. Ils contiennent donc 
Toxigène^ qui est le principe acidifiant. Quelques plantes 
donnent, a la distillation, de Tammoniaque^ et alors elles pos** 
sèdent nécessairement de Tazote. 

Le carbone y l'hydrogène et Foxigène sont donc les trois 
déments qui composent principalement tous les végétaux. 
L'azote ne convient qu'a quelques plantes privilégiées. 

Dans l'acte de la végétation, les plantes reçoivent proba- 
blement le carbone du gaz acide carbonique dont l'air et l'eau 
qui les entourent ne sont jamais entièrement dépourvus ; elles 
prennent Thydrogènek l'eau qu'elles ont la propriété de dé- 
composer comme le gaz acide carbonique. Il n'est point dif- 
ficile d'assigner la source de la portion d'oxigène qui entre 
dans la composition des végétaux, puisque la décomposition 
de l'eau en fournit une quantité considérable qui les envi- 
ronne sans cesse. Enfin, l'azote qui fait partie constituante 
de quelques plantes, leur est fourni par la putréfaction des 
substances animales qui se trouvent mêlées avec la terre sur 
laquelle les plantes sont fixées. 

Il importa de remarquer que la lumière a une singulière 



Digitized by 



Google 



M4 NOTES 

influence sur la production des principes dont les plantes se 
composent. Celles qui sont privées du contact de ce fluide 
sont fades , blanches , étiolées , tandis que celles qui sont ex- 
posées a son action ont de la couleur et une saveur plus ou 
' moins forte. Cela vient sans doute de ce que la lumière dé- 
compose Teau dont la présence est nécessaire h la végétation ^ 
se combine avec Toxigène qu'elle fluidifie ^ tandis que l'hy- 
drogène fournit aux plantes qui l'attirent un de leurs prin- 
cipes constituants dont elles reçoivent , en grande partie, la 
combustibilité et la saveur. Le carbone^ autre principe élé- 
nentairè des plantes , leur vient aussi par là décomposition 
de racide carbonique y opérée par Tinfluence de la lumière qui , 
en s*emparant de l'oxigène, isole le carbone et favorise ainsi 
h tendance qu'ont les végétaux a s'approprier cette substance 
combustible. 

^PAGE 193, VERS 5. 

Et si Thaïes trompé fit tout naître de l'onde^ 
Du moins Teau pure altère et re&it notre monde« 

Thaïes né a Milet dans llonie, 639 ans ou environ 
avant Jésus-Christ. Le désir de s'instruire le porta en Egypte, , 
ou il reçut des leçons des prêtres égyptiens. De retour dans 
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sa patrie^ il y fonda une école consacrée k Tétùde de la na« 
ture. Cet homme célébra ne se borna point a répandre la 
doctrine de ses maîtres, il enrichit rasti*onomie naissante de 
plusieurs découvertes utiles, qui le firent regarder comme le 
premier des sept sages de la Grèce. La nature Pavait doué 
d'une imagination vive qui lui tendit quelquefois des pièges 
dont il ne sut point se garantir. « Les planètes, le soleil) les 
étoiles, etc., tout se nourrit de vapeurs , disait-il hautement 
dans ses leçons. Un principe unique alimente tous les corps 
de la nature, et ce principe c'est Teau. » 

^PÂG£ igB, vsas 12. 

Ces! peu; pour Féquilibre un invincible attrait 
A niveler ses flots la conduit en secret. 
Ainsi du réservoir si Fonde languissante 
Goule , tombe et ressort en gerbe jaillissante, 
Du bassin paternel autrefois son berceau 
Son jet irrésistible atteindra le niveau. 

C'est sans doute la tendance qu'ont tous les fluide$,à se 
mettre en équilibre, qui détermine le nivellement d'unemasse 
d'eau jouissant de sa liberté ; mais ce n'est point , a propre- 
ment parler, cette même tendanee qui sollicite les eaux jail- 
I. i5 
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lissantes a s^élever jusqu'à la hauteur du réservoir. Ici il lià^ 
porte de considérer la vitesse d*ua liquide qui s'échappe pajt 
tin orifice percé au fond d*un vase ^ vitesse que fait naître la 
pression du liquide supérieur. Elle égale celle qu'acquerrait 
tm corps tombant librement de la surface supérieure du li- 
quide jusqu'à l'orifice ; et la vitesse qu'acquiert un corps tom'<* 
bant librement d'une certaine hauteur , est toujours suffisante 
pour le faire remonter a la hauteur dont il était descendu^ 
La vitesse de l'eau qui s'échappe par un orifice fait au fond 
d'un réservoir., peut donc la faire monter k la hauteur de 
celle que le réservoir renferme , pourvu qu'a la faveur d'un 
tuyau de conduite recourbé dans sa partie inférieure , on 
donne k son mouvement une direction de bas en haut. Là 
théorie des eaux jaillissantes repose sur ces principes dont on 
peut voir le développement dans le nouveau Dictionnaire dé 
fhjsique publié par M.LIbes, art. Jet d'eau et Écoulement 
des fluides^ 

Au reste , lorsqu^on dit qu'une eau jaillissante doit atteindre 
la hauteur du réservoir, on fait abstraction de la résistance 
que^'air oppose k son mouvement , et du frottement qu'elle 
éprouve aux bords de l'orifice du jeu 
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7>1?AÔE Ï93> TERS 17. 

Les corps pèsent aussi de diverse manièro^ 
Des sdides sur nous pèse la masse enidère. 
ti'onde plus divisée écoute d'autres lois; 
Chaque colonne d'eau, chaque goutte a son poids ^ . 
Et traversés par Pair les atomes fluides 
Dispersent en tombant leurs globules liquides; 
Mais qu'un souffle glacé les réunisse en bloc^ 
L^eau redouble de poids, de vitesse et de choc, 
Et tous les points compacts que son volume assemble 
Doivent partir , tomber , peser , frapper ensemble» 

Les molécules matérielles dont se composent les solidel 
$ont étroitement unies èhtr'elles ; elles font un seul et ihèrae 
tout ; leur effort se concentre en un seul point qu'on nomme 
Centre de pesanteur. H n*en est pas ainsi des fluides. Toutes 
leurs molécules sont indéjyendantes les unes des autres ; elles ' 
sont si faiblement unies qu'elles cèdeiit au moindre effort 
qu'on fait pour ks séparer. Delà vient que l'air divise avec 
facilité les globules liqufdes d'une masse d'eau tombant du 
lein de l'atmosphère sur la surface de la terre. 

Il n en faut pas conclure que ces globules isolés ont moins 

i5.. 
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de poids absolu que lorsqu'ils sont réunis en niasse solide. 
Il est vrai qu'ils tombent avec moins de vitesse , et quils cho- 
quent avec moins d'activité ; mais il est visible que ces effets 
dépendent d'une cause accidentelle , la résistance de Tair qui 
est plus grande pour des globules liquides indépendants les 
uns des autres, et présentant conséquemment plus de sur- 
face à l'air que le même nombre de globules réunis en masse 
solide par une cause quelconque. 

'^PÂGB 194, YS&S 5. 

Les.fluides encor par kur mobilité 
Agissent en tout sens , pressent de tout c6té; 
Tandis que le corps dur , ou que le ^d condense. 
Garde de ses tissus la secrète adhérence* 

Les solides n'exercent leur pression que dans le sens de 
la pesanteur , c'est-k-dire de haut en bas. Les fluide^ pressent 
suivant toutes sortes de directions. Cette pression en tout 
sens est une loi de la nature qui caractérise les fluides, et dont 
il est aisé de se convaincre en plongeant dans l'eau plusieurs 
tubes non capillaires, ouverts par les deux bouts. L'un de 
ç^ tubes étant droit, les autres sont courbés sous différents 
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angles ; et Teau monte dans tous k la même hauteur^ c'est« 
a-dire jusqu'au niveau du liquide. 

9) PAGE 194, VERS I7. 

Enfin , de rhy^auUqae interrogeons les lois; 
L'onde unit dans son dhoe sa vitesse et son poids. 

La force qu'une eau courant^ exerce sur un obstacle qu'elle 
rencontre sur sa route , se compose de sa vitesse combinée 
avec sa masse , et la masse d'un corps quelconque est tou« 
jours proportionnelle a son poids. 

"^ PAGE 203, VERS 21* 

Que de beautés eneor ou riantes ou fières 
Vous offrent les ruisseaux , les fleuves, les rivières l 

Lprsqu une eau courante n'est point asse% forte pour por^ 
ter bateau y on, l'appelle ruisseau; si elle est assez forte pour 
porter bateau ^ elle prend le nom de rivière. Enfin ^ si elle- 
peut porter de grands bateaux , on la nomme fleuve. La dif^ 
férence de ces dénominations n'est, comme Ton voit, que 
du plus au moins. Quelques auteurs ne donnent le nom de 
fleuves qu'aux rivières qui se déchargent immédiatement dans. 
Ifk mer , et il parait que l'usage ^consacré cette déaomioaftîoïK. 
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B'autres prétendit qu'il u^ a de vrais fleuves que ceux fpi 
ont le même nom depuis leur source jusqu'à leur, eiobou- 
cliure. 

Les ruisseaux viennent quelquefois d'une grande quantiti 
de pluies ou de neiges fondues y principalement daps les lieuiç 
remplis de montagnes , comme on en voit dans rA&ique, les. 
Indes y etc. ; mais en général les fleuves et les rivières viennent 
des sources ; et celles-ci tirent leur origine soit des vapeurs 
qui retombent sur le sommet des montagnes , ^oit des eaux 
4e pluie ou de neige fondue qui se filt,rent a travers des cou- 
ches terreuses jusqu'à ce qu'elles trouvent une espèce dje ter 
fiçrvoir où elles* puissent s'amasser. 



M) 



PAGE ao5, VERS 17, 



EL ! pomTais-fe oublier ces eaux miraculeuses. 
Que Cachent à nos yeux leurs grottes cavemeosea. 
Et dont les flots , glacés par de fréquents éclairs, 
Aux approches du ku font pétiller les airs ? 
Et celles que le soufre attiédit et colore , 
. Où la briilan^ Hjgie et le dieu d'Epidaure , 
P.ans un bain salutaire ont mêlé de leur main 
Les métaux de Cybèle et les feux de Yulcain. 

liCs eaux minérales praprement dites, ou les eaux médi- 
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çh)ales*dont parle ici le poète y se divisent principalement 
^n quatre classes; 

i^. Les eaux acidulés ; ce sont celles où l'acide cai'bonique 
domine; 

2^. Les eaux salines, dont les principes prédominants 
sont des sels propi^ement dits, tels. que le sqlfate de magné- 
$ie, le carbonate de soude, le carbonate de diaux, etc. 

3^. Les eaux sulfureuses, dont les unes ne sont chargéed 
que d'hydrogène sulfuré sans base alcaline ou terreuse, comme 
le plus grand nombre d'eaux suHhreuses, et dont les autres 
contiennent un véritable sulfore, comme les eaux de Barè- 
gès, de Gauterets, etc. Outre leur principe sulfuré, la plu- 
part de ces eaux tiennent en dissolution des sels , et partie 
culièrement des muriates et des sulfates alcalins ou terreux; 

4®. Les eaux ferrugineuses , les phis communes, de toutes. 
Si le fer y est réduit a l'état de carbonate par l'acide carbo- 
nique, de manière que ce dernier n'est pas surabondant , on 
les nomme eaux ferrugineuses simples. Si le fer y est dissous 
par l'acide carbonique avec excès de ce dernier, dles s'ap- 
pellent eaux ferrugineuses acidulés : telles sont les eaux de 
Spa, de Pyrmont, etc. Enfin, le fer y est quelquefois àPétat 
^e sulfate, comme dans les eaux de Passy , de Provins , ete 
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"^PÂGE 208, VERS 3, 

L'eau présentée à Fair aisément s évapore ; 
Ses vapeurs sur le feu montent plus vite encore : 
Sitôt qu'à gros bouillons on la voit s'agiter, 
La flamme à sa clialeur ne peut rien ajouter. 

Le poète établit ici entre Tévaporation et la vaporIsatioo,| 
une différence dont l'existence n'est point équivoque. 

Lorsqu'une masse d'eau est exposée a l'influence de Talr, 
elle diminue de volume, et les molécules qui Tabandonnenl 
s'élèvent dans le sein de l'atmosphère : tel est le phénomène 
connu sous le nom d^é^'aporation. Le roi a prouvé le premier 
qu'il a pour cause l'attraction exercée par l'air sur les molé< 
cules aqueuses qui sont en contact avec lui. 

Si l'on combine de l'eau avec une certaine quantité de ca«* 
lorique, elle passe a Tétat de vapeur, et cette transformation 
est toujours annoncée par l'ébuUition du liquide. Ici se pré* 
sente un phénomène qui n*a point échappé k la sagacité de 
l'auteur, et qui mérite de fixer un instant notre attention, 
U consiste en ce que les nouvelles quantités de calorique 
qui surviennent depuis le moment où commence l'ébulU- 
tion, sont absorbées par l'eau a mesure qu'elle les reçoit, et 
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uniquemoit employées à convertir de nouvelles couches en 
fluide élastique ; de sorte qu^un thermoinèu*e placé dans l'eau 
ou dans un liquide quelconque qui conunence k bouillir, 
reste stationnaire au degré de Tébullitlon. 

Le même phénomène se présente avec les mêmes circons^ 
tances dans le passage des solides k Tétat de liquides. Les nou« 
Velles quantités de calorique qui surviennent depuis le mo-» 
ment où commence la liquidité, sont absorbées par le corps 
à mesure qu'il les reçoit, et uniquement employées k fondre 
de nouvelles couches , de sorte que la température de la glace 
qui commence a devenir liquide, se maintient constamment 
au degré zéro jusqu'à ce que cette glace soit entièrement 
fondue. 



•3) 



PAGE ao8, VERS l3. 



L'eau, quand l'air libre encor communique h $e$ flots, 
Bout moins rapidement; mais dans un vase dos, 
( Surtout quand de Papin Thermëtiquc clôture 
Concentre dans l'airain la chaleur qu'il endure ) 
L*eau captive s'échauffe , et sa moite prison 
Du fluide attiédi reçoit l'exhalaison. 

Lorsqu'on expose de l'eau k l'action de la chaleur , le calo- 
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rique se combine avec les molécules du liquide y et leur coib-% 
munique une force répulsive opposée a la force de cohésion. 
Du moment que la première force l'emporte sur la seconde y 
Teau doit se transformer en fluide aériforme, et^es molé- 
cules souffrir un écartèrent indéfini. C'est sans doute.ce qui 
arriverait à Teau et à un liquide quelconque , si une troisième 
force y la pressioa de latmosphère, ne s'opposait à cetécar-? 
tement. Tant que cette troisième force existe, l'eau con- 
serve sa liquidité depuis zéro jusqu'à loo degrés du the^mo-^ 
mètre décimal. La quantité de calorique qu'elle absorbe dans 
cet intervalle n'est pas suffisante pour vaincre la résistance 
qu'oppose 3^ sa vaporisation la pression de latmosphère; mais 
du moment qu'a l'aide de la machine pneumatique on sup- 
prime la pression atmosphérique, l'eau, l'éther, l'alcool, le 
mercui*e , etc. , etc. , passent promptement à l'état de fluides 
élastiques a la température habituelle que nous éprouvons, 
avec cette différence que la quantité des vapeurs produites 
dépend du degré de volatilité du liquide qui est soumis a 
l'épreuve de l'expérience* 
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'4) 



PAGE 20j), VERS 21, 



De cette masse d'eau dans les airs emportée. 
La force du calcul recule épouvantée. 
Au globe qui fournit ces humides tributs ^ 
Le ciel qui les pompa rend les flots qu'il a bus ; 
La mer reprend sa part ; à la terre arrosée 
Loutre revient en pluie ^ en frimas, en rosée. 

L*air dissout d autant plus d'eau qu'il est plus comprimé , 
et que sa température est plus élevée. Il existe donc dans les 
régions atmosphériques une quantité d'eau dissoute qui est 
toujours proportionnelle a la pression combinée avec la tem- 
pérature. Si la pression et la température augmentent en- 
semble ou séparément y la faculté dissolvante de l'air aug- 
mente, ce qui fait voir que, pendant les ardeurs brûlantes de 
rété^ l'atmosphère contient une grande quantité d'eau qui 
• n'altère point sa transparence ^ parce qu'elle est parfaitement 
. dissoute , et qui ne manifeste pas même sa présence sur le 
cheveu de l'hygromètre. Si la pression et la température 
diminuent ensemble ou séparément , l'air doit abandonner 
^ une portion plus ou moins grande de l'eau qu'il tient en dis* 
solution. Les molécules d'eau abandonnées par l'air perdent 



Digitized by 



Google 



236 NOTES 

rétat élastique, recouvrent la forme liquide; et celles qai se 
trouvent au voisinage les unes desautreSy obéissant aux lois de 
l'attraction , se réunissent et tombent sous la forme de gouttes 
sur la surface de là terre. La pluie a donc pour cause l'aban- 
don que fait Fair d'une partie de l'eau qu'il tient en dissolu- 
tion y et cet abandon est toujours déterminé par une dimi- 
nution de pression ou de température, quelquefois même 
par une diminution simultanée de l'intensité de ces deux 
causes. 

Dans la saison des rosées , le soleil échauffe considéi*able« 
ment la terre , ainsi que Fair qui environne sa surface ; et 
cette augmentation de température de l'air, tant que le soleil 
est sur l'horizon, détermine la dissolution d'unegrande quan- 
tité d'eau. Mais du moment que le soleil abandonne l'hori- 
zon, la température de l'air devient moindre, sa faculté dis^ 
solvante diminue, une partie de l'eau que l'air échauffé a 
dissoute pendant le jour est abandonnée, les molécules 
aqueuses qui ont recouvré leur liberté voltigent d'abord , soit 
par leur légèreté, soit par un reste d'attraction pour l'air , 
dans les couches inférieures de l'atmosphère , et constituent 
ce qu'on connaît sous le nom de serein. Pendant la durée de 
la nuit, la température de Fair souffre une diminution pro- 
gressive qui fait que ce fluide élastique abandonne successif 
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X yement toute Teau qu'il a dissoute pendant le jour; et il est 
aisé de sentir que lorsque la température de Tair a atteint sa 
limite de décroissement , ce qui arrive ai;^ moment où le sp^ 
leil se montre sur lliorizon , les molécules aqueuses y entiè- 
rement abandonnées a leur pesanteur , sont forcées de se 
précipiter sur la surface de la terre* 

Cest aux rosées^ aux brouillards y mais prindpàlement 
aux pluies que les sources doivent le^r origine. Les sources 
alimentent les rivières et les fleuves qui, depuis un grand 
nombre de siècles , déposent leurs eaux dans le sein de la mer 
sans ajouter sensiblement a son volume. U faut donc que la 
mer rende aux sources cette immense quantité d*eau qu'elle 
reçoit; et l'atmospbère est le canal de communication que 
la nature a établi pour entretenir ce commerce salutaire. 



'^PAcs aïo, vs&s %o* 



Le feu seul la divise et seul il la dissipe ; 

Mais souvent il là quitte ^ et ses flots ^aissis 

Su givre , en neige , en glace ^ en frimas sont durcis* 

C'est a la présence d'une certaine quantité de calorique 
que Teaii doit sa liquidité. Si Ton augmente jusqu'à un cer- 
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tâin point la dose de calorique, elle acquiert la fluidité àérf* 
forme ; si , au contraire ; le calorique 1 abandonne , ses molé-^ 
cules se rapprochant , et ce rapprochement détermine soii 
passage aVétat de solide ; mais c'est toujours la couche liquidé 
en contact immédiat avec Pair froid, qui éprouve la première 
cette espèce de métamorphose. On voit ensuite partir des 
parois du vaisseau qui renferme Peau, des filets diversement 
inclina a ces parois. Â des filets il s'en joint d'autres qui 
leur sont aussi diversement iiiclinés, et ainsi de stiite. Tous 
ces filets se multipliant, s'élargissent en forme de lames qni^ 
augmentant en nombre et en épaisseur, composent enfin une 
seule et même masse solide par leur réunion. Il est visible 
qu'a mesure que le froid continue ou augmente, ce premier 
tissa de glace devient toujours plus épaisi 

Si le froid est trop vif, tout se passe plus lentement : à 
peine a-t^n le temps d'observer les filets et lés lames qui se 
forment et s'unissent subitement. 

Il est aisé de concevoir que la formation de la neige, du 
givre, et en général de tous les météores aqueux , dépend dà - 
plus ou moins de calorique que perdent , suivant les circons* 
tances , les molécules aqueuses que l'air abandonne à leur 
pesatiteur dans lès régions atmosphériques. 
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*^ PAGE 211, VJSRS x5. 

Le Noitl nVt-ii point vu, transportés k grands frais , 
Tes glaçons, o Newal se changer en palais 1 
La glace s'élevait en colonnes brillantes, 
La glace vomissait des foudres innocentes^ 

Dans son passage de Tétat liquide a Tétat de glace, FeaU 
ne peut jamais perdis tout le calorique qui la pénètre , maîi 
elle en abandonne plus ou moins suivant que Tair environH* 
nant a plus ou moins d'attraction pour ce fluide. La glace 
doit donc acquérir suivant les circonstances divers degrés de 
solidité. Dans les contrées septentionales, sa dureté est quel^ 
quefois telle qu'elle résiste aux efforts violents qu on fait pouf 
détruire son agrégation. De Mayran rapporte dans sa dis- 
sertation sur la glace, que pendant Thiver de 1 7 4o , on cons* 
truisit a Pétersbourg, suivant les règles de la plus élégante 
architecture, un palais de glace de cinquante-deux pieds et 
demi de longueur sur seize pieds et demi de largeur et vingt 
pieds de hauteur, sans que le poids des parties supérieures et 
du comble , qui étaient aussi de glace , parût porter au pied de 
Tédifice le plus léger dommage. La Newa, rivière voisine, où 
la glace avait environ trois pieds d'épaisseur, avait fourni les 
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matériaux de Tédlfice. Pour rendre cette constructioii plus 
merveilleuse , ou plaça au devant du bâtiment six canons de 
glace avec leurs afiûts de la même matière, et douze mor- 
tiers a bombe de la même propoition que ceux de fonte. 
Ces pièces étaient du calibre de celles qui portent ordinai* 
rement trois livres de poudre : on ne leur en donna cepen - 
dant qu'un quarteron ^ et on les tira. Le boulet d'une de ce» 
pièces perça à soixante pas une planche de deux pouces d'é- 
paisseur. Le. canon , dont l'épaisseur était tout au plus de 
quinze pouoes, n'éclata point par cette explosion. 

Par A. LiBES. 



FIN DES NOTES DU TROISIEME CHANT. 
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LES TROIS RÈGNES 

DE LA NATURE. 



CHANT QUATRIÈME. 



LA TERRE. 

Enfin j*arrive à toi, terre à jamais feconcle ! 

Jadis de tes rochers j'aurais fait jaillir Tonde ; 

J'aurais semé de fieurs le bord de tes ruisseaux » 

Déployé (es gaisons » tressé tes arbrisseaux , 

De Tor de tes moissons revêtu les campagnes^ 

Suspeudu les chevreaux aux buissons des montagnes » 

De leurs fruits savoureux enrichi les vergers > 

Et chaque antre eut redit les chansons des bergers : 

D'autres temps, d'autres soins; sur les pas des Lucrèces 

Je chante ton essence et non pas tes richesses. 

i6.. 
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Cinq terres , si j'en croîs tous nos Plines nouvèaul, <^ 
Se trouvent sous nos pas : Tune , fille des eaux , (* 
Et des marbres divers origine féconde , 
Naquit des vieux débris des habitaots de Tonde. 
Madrépores » coraux , coquilles et poissons , 
L*un sur l'autre entassés , composèrent ces monts 
Dont sur le monde entier se prolonge la chaîne ; 
L'œil croit la retiH>uver dans la nature bumaine , 
Et des fils membraneux qui composent les os , 
Son suc 9 de couche en couche^ incruste les réseaux > 
S'insinue en secret dians les Cristaux de plâtre , 
S'effeuille avec le spath , s'épure dans l'albâtre; 
Tout acide l'altère, et, sous la main des arts^ 
Son limon détrempé cimente nos remparts. 
Enfin , son goût trahit fe feu qu'elle recèle. 
Et de son sel mordant l'âcreté la décèle. 

La baryte pesante , écoutant d'autres lois , (^ 
Aux acides s'unit des nœuds les plus étroits j 
De Tacide du soufre assigne la mesure ; i 

Des extraits colorants de sa verte teinture ' 

Empreint la violette , et ressemble à ces chaux 
Que dans l'ardent creuset déposent les métaux. 
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La fine magnésie est lente à se dissoudre : (4 
D'une molle farine elle imite la poudre. 
Des plus ardents fourneaux, peut endurer les feux. 
Sa douceur plaît au tact, et sa blancheur aux yeux ; 
Son grain , léger de poids , cède au mordant acide : 
Des acides pourtant mille fois plus avide, 
La chaux les lui ravit , et plus d'un corps admet 
Ses principes amis et son pouvoir secret. 
L'amiante aux longs fils, l'ardoise feuilletée, 
La verte serpentiiie en naissant tachetée , 
Les micas en sont pleins , et, pareille à ses sœurs j. 
Rien ne peut séparer ses principes vainqueurs. 

L'argile , de l'alun cette source féconde , (^ 
S'endurcissant au fèû, se pétrissant dans l'onde. 
Toujours douce au toucher, mais non pas au palais ». 
D'acides altérée , et séchée en feuillets. 
Ainsi que da^s la glaise abondé dans les schistes ^ 
Se montre complaisante à la voix des artistes. 
Elle entre dans le moule , die obéit au tour : 
Ici d'un simple vase elle prend le contour» 
Là prête au statuaire une pâte docile ; 
Le ciseau de Scopas fit adoi^er l'argile » 
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En coupe elle sortait des mains d'Alcîmédon» 
Et Voltaire en naquit à la voix de Houdon. 

Enfin vient la silice , au tact moids agréable > (^ 
Aux acides divers constamment intraitable : 
En vain notre art contre elle arme les sels ijaordants. 
Son rebelle tissu brave tous les fondants* 
Mêlée au spath , au quartz , aux plus brillantes pierres t 
La silice of&e aux yeux la plus pure des terres ; 
Dans leurs rapports secrets ses principes cachés. 
Plus semblables entre eux , entre eux plus rapprochés» 
Ne se séparent plus : indissoluble à Tonde » 
Et 9 si des alcalis lé sel ne nous seconde , (7 
Inaltérable au feu ; grftce à ce sd puissant » 
On lui doit des cristaux Téclat-âblouissant, 
Ces miroira que fondit la flamme dévorante ^ 
Dans les palais des grands muraille transparente. 
Et nos brillants flacons , et le vase grossier 
Ohii cuit le mets du pauvre en son humble foyer. 
Les vents et les ruisseaux Tinstruisirent à moudre 
Tous ces grains farineux que son poids me€ en poudre; 
A travers un gros tube dtle conduit nos y^ux i 
Notre planète enfin » fille antique <tes feux • 
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De silice 9 dit>oa , a tu former la terre 9 

Et son globe poudreux fut un globe de verre. 

Tels sont les corps parés du grand nom d'éléoiept. (^ 
Des corps analysés retirés constamment. 
Parmi tous les objets qu^enferme Ja nature» 
Leur essence à nos yeux sans doute est la plu9|>ure; 
Mais dans le monde entier rien n'est simple que Dieu. 
Avant qu'on pénéti^ât les principes du feu» 
Il semblait de Tesprit rapprocher la matière ; 
Et cependant notre art disséqua la lumière > 
Et le prisme à la inain , Faudacieux Newton (9 
Des diverses couleurs distingua chaque ton* 
N'ai-je pas dit Comment ce lumineux fluide » 
Transparent commue Tair , et comme lui liquide» 
Des autres éléments stibtil usurpateur. 
Des masses qu'il pénètre accroît la pesanteur? 
Qui pourra nous montrer quels minces corpuscules 
De la terré en secret forment les molécules ? 
Halles^ de Tair captif dilatant les ressorts , 
En ftuide subtil le fait sortir des corps. 

Mais un nôuvdsiu prodige étonne encor le monde. 
Long-^temps en élémçnt nous érigeâmes Tonde; ('^ 
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XjavQisier , tu parais , et par toi Tunivers 
Apprend que Teau contient deux principes divers. 
L^oxigène, propice aux facultés vitales , 
L^bydrogène inflammable, en deux parts inégales , 
De leur vieille union pajr le feu dégagés , 
£n deux gaz différents sont déjà partagés ; 
Ijs partent : délivrés de leur antique chaîne > 
!IÇi'un.et 1-autre se porte où son penchant Tentrame; 
Puis tous deux à ta voix , ô prodige nouveau !• 
Séparés en vapeurs , se rassemblent en eau,:« 
Du liquide élément double métaniorphosc; ;. 
Ton art le détruisit, ton art le recompose. 
Tantôt les corps divers , dans leurs combinaisons 
Confondent leur nature et démentent leur.s noms. 
Ici Tonde avec Tair combine. sa substance , 
Là dans un corps solide eu secret se condense;. 
Le fçu. consume Tair,, Tair se transforme en eau. 
L'eau dissoute en vapeur devient un. air nouveau , 
Qui peutrétre à son tour, redevenu plus rare. 
Rentre en n^iinces vapeurs dans Tonde qu'il répare; 
ji^t dans ce jeu constant auquel préside un Dieu , 
1^'eau redevient à Tair ce que Tair est au fei). 
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L'air et Teau condensés forment les coquillages , 
L'onde et Taîr infiltrés font Tarbre et les feuillages ; 
Et la feuille et le bois, que tous deux ont produits , 
Par leur décrépitude en terre sont réduits. 

En d'autres éléments chaque élément s'engage ; 
L'air libre est captivé , l'air libre se dégage ; 
Les m,ers , des monts ahiers ont été les berceaux , 
Les monts de leur barrière environnent les eaux^ 
Le soufre monte en gaz, le gaz devient solide; 
L'eau se change en rocher, le rocher en fluide. 
Tout donne , et tout reçoit ; les feuillages flétris 
Alimentent le sol dont ils furent nourris ; 
Le pré qui donne au bœuf sa riante verdure , 
D'une grasse litière attend la fange impure. 
Et des seh du fumier se forment en secret 
Le parfum de la rose et le teint de Toeillet. 

Ainsi ce Dieu puissant dont la marche féconde 
Yieîllît incessamment et rajeunit le monde , 
Qui fait croître des bois où germaient des moissons ^ 
Qui fait bondir le cerf où nageaient des poissons , 
Et change dans le cours de ces métamorphoses 
Les causes en effets et les effets en causes ; 



Digitized by 



Google 



z5o LES TROIS REGNES. 

Sans cesse ramenant ces échanges divers. 

Le Temps-, un cercle en main , plane sur Tunivers. 

Combien de Thomme encor les étonnants ouvrages (> 
Secondent dans leurs jeux la nature et les âges ! 
En limpide nectar il fond les végétaux , 
Le fer se tourne en cendre, et la cendre en métaux. 
Heureux donc le rival de la toute-puissance. 
Qui , des êtres divers analysant Tessence , 
Les détruit , les refait , les combine à son gré ! 
Approchons ^ pénétrons- dans ce temple sacré > (*> 
Où scHut du grand Hermès renfermés les mystères» 
Voyez , de ces secrets féconds dépositaires , 
Clos, ouverts, chauds ou froids,, à Tair humide ou sec» 
Ces vaisseaux au gros ventre , au cou tors , au long bec , ('^ 
Là ces corps , exaltant pu tempérant leur force , 
Essayant de s'unir , méditant leur divorce i 
Les uns précipités , les autres suspendus , 
Fjxes ou volatils , ou brûlés ou fondus ; 
Ici , marquant aux yeux leur vive effervescence, 
Là , se décomposant en molle efflorescence ; 
L'un de Tautre enoemis, Tun par Tautre attirés , 
Tour à tour colorants , tour à tour colorés ^ 
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S*enlevant , se cédant V^ir , Teau , le feu , la terre ; 
Enrichis par leur perte » et puissants par leur guerre. 
Divisés par les eaux ^ par le feu pénétrés , 
Quelquefois par Fair libre en brulaçit dévorés » : 
Trahissent à nos yeux leur nsiture première. 
Souvent à la chaleur vous joignez la lumière. ; 
Les uns » dans le creuset fondent rapidement , 
D^autres rendent leurs sucs distillés lentement. 
L'art, des corps les phis durs dompte la résistance, 
A des corps inconnus il dcmne Texistence; 
Tous amis , ennemis , ou vaincus, ou vainqueurs , 
Echangent leurs vertus , leurs formes, leurs liqueurs. 
D'heureu:^ médiateurs souv^it les concilient , 
Contre un rival (Jus fort quelquefois ils s'allient. 
Que de variétés les distipguent entre eux ! 
L'un est altéré d'air ', l'autre affamé de feux j 
C'est le grain des métaux , la poudre des oxides-, (<4 
Les brillants alc£|lis , et les piquants acides ; (> ^ 
Cest de leurs sels douteux les sucs neutralisés , 
De leurs cubes polis les pans cristallisés : 
Les uns sont le produit des tribus minà^ales» 
Les autres sont l'extrait des races végétales; 
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Ou , nés de nos débris , mais propice à nos maux ^ 

Leur sel fut exprimé du corps des animaux. 

De leurs cristaux divers tous classez les familles. 

L^eau, le feu vous les donne en prismes, en aiguilles^ 

De la pulpe des fruits , du calice des fleurs , 

Vous retirez leurs sucs , leurs parfums , leurs couleurs ; 

Leur sève k yotre gré fermente ou se dépose , 

Se concentre ou s'étend ^ s'enlève ou se repose ; 

Et vous , combinant l'air , l'eau, la terre et le feu , 

Tous observez en sage, et vous créez-en dieu» 

Jadis dans un vénal et vil laboratoire 
Cet art iuestimé semblait cacher sa gloire ; 
Enfin il prit l'essor : les Rouelles , les Macquers , 0* 
Montrèrent à nos yeux tous ses trésors ouverts » 
Et son dieu trop discret rompit son long silence. 
Vous donc que berce en paix une oisive opulence , 
Aux noirs fourneaux d'Hermès je ne vous conduis pas^ 
Qu'avides de savoir d'autres portent leurs pas 
Aux antres souteiTains^ sur les monts solitaires 
Où Dieu , de la nature a caché les mystères ; 
Yous, sans'quitter vos toits ^ combien d'objets divers. 
Con^osent pour vous seuls uu petit univers j. 



Digitized by 



Google 



CHANT IV. 253 - 

t 

)layîssant pour les yeux , intéressant pour Tame l 

Le débris de ce bois que dévore la flamme , 

Vous le voyez sans cesse, et n'avez pas cherché 

De la combustion le principe caché ; 

S'il est vrai qu'un air libre et pur dans son essence (^7 

De ce feu qui l'absorbe entretient la puissance ; 

Si, perdant son ressort avec sa pureté. 

Ainsi que la chaleur il donne la clarté ; 

Ou , si des aliments , que la flamme dévore , 

La chaleur doit sortir et la lumière éclore ; 

Comment ce feu mobile est fixé dans les corps; 

Quelles affinités cimentent leurs accords ; 

Pourquoi des sucs laiteux, des tiges résineuses 

Un feu plus vif s'échappe en gerbes lumineuses ^ 

Et tant d'autres secrets du roi des éléments , ^ 

D'un studieux loisir nobles amusements ! " 

Ce marbre , l'ornement du foyer qu'il surmonte , 

L'embellit à vos yeux ; mais pôuvez-vous sans honte 

Ignorer que ce roc , débris des animaux , 

A mûri dans la terre , et naquit sous les eaux ? 

La mer fut son berceau ; mais vingt siècles peut-être 

Ont chan^ le bassin des eaux qui l'oQt fait naître« 
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Tous vous ]evez : soudain , par un cliarme secret » 

Ces glaces à vos yeux ont doublé chaque objet; 

Vous y reconnaissez , /quelle surprise extrême ! , 

Vos vases , vos tapis , vos tableaux et vous-même. 

A ce portrait frappant vous avez hésite 

Entre l'objet réel et Tobjet imité ; 

Et, sans se détourner , Eglé voit derrière elle 

Son amant enchanté s^écrier : Qu'elle est beDe ! 

Quel prestige produit ces traits inattendus? 

Le mercure et Fétain , Tun sur l'autre étendus » 

Recueillent les rayons surpris à leur passage , 

Et des trsdts réfléchis vous présentent Timage. ^ 

Ainsi le verre unit le sel des végétaux , 

Et l'extrait de la terre , et celui des métauXé 

Et cette magnifique et riche girandole. 

Qui du soleil absent dans l'ombré vous console # 

Gès cristaux pair le temps lentement travaillés. 

Ces prismes qu'à six pans le rouet a taillés; 

Quand leur' vive lumière, au loin rejaillissante. 

Accroît de vos salons la pompe éblouissante. 

Qui peut , de sa lumière observateur ingrat , 

Sans en chercher la cause en admirer l'éclat? 
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Interrogeons Rome ; dans ces grottes humide^'. 

Le quartz , vous dîra-t-il 9 qui fit ces pyramides , 

Filtra» dissous par Ponde » à trayers le rocher , 

Ces minces sédiments qui , prompts à s'approcher. 

Formèrent, en perdant leurs eaux évaporées , 

Ces masses d*un blanc pur et souvent colorées. 

Loag-temps , chef-d'œuvre obscur d'un travail clandestin. 

Ce rocher précieux ignora soiï destin; 

Mais rhonune s'en empare ; et de sa nuit pi-ofonde 

Il sort pur comme l'air , transparent comme l'onde* 

D'industrieuses mains l'ont poli lentement; 

Enfin j^ de votre lux^ admirable ornement^ 

Vases éblouissants, candélabres superbes. 

Qui du jour réfléchi lancent au loin les gerbes. 

Leurs prismes des palais décorent le séjour , 

Prodiguent à la nuit la lumière du jour , 

Et des jeunes beautés éclairant les conquêtes 

Sont l'astre <}es salcois et le soleil des fêtes. 

ITe vous bornez donc pas au seul plaisir des jeux , 
En le connaissant plus vous en jouiras mieux. 
Mais j'ai vu scintiller le diamant son frère. 
Jadis de son berceati nous cachant le mystère ; 
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ïl rayonne à vos doigts , il parie vos cheveux : 

iPouvez-vous Ignorer la source de ses feux ! 

Daubenton vous dira quelle arène féconde 

Aux champs de VisapoUr^ aux rochers de Golcondéj 

Dans les flots détrempée et retrempée encor> 

Laissa du sable avare échapper le trésor. 

Dans son sein quelquefois Tonde le voit éclore; 

Quelquefois des métaux la vapeur le colore. 

Et de sa croûte épaisse enlevant les débris ^ 

L*art en le polissant en rehausse le prix^ 

Les rois » les potentats^ ainsi que la victoire ^ 

D^un diamant fameux se disputent la gloire* 

Son éclat de leur trône accroît la majesté ^ 

II pare la grandeut* , il orne la beauté , 

Et pour comble d'honneur , ce Newton qui des mondes 

Dirigea dans les cieux les sphères vagabondes , 

Jetant un œil perçant dans Tavenir lointain , 

Devina son essence et prédit son destin» (^^ 

Du choix des éléments , formé par un long âge , 

Des pouvoirs minéraux le plus parfait ouvrage t 

Tant de beauté vaut bien qu'en se parant de lui ^ 

Eglé pour le connaître endure un p^u d'ennuii 
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J^aime à voir cette perle » étrangère merveille , (*9 

t^ue son luiLe i|^oraiit suspend à son ^dreOle : 

\Jn jour elle saura^^pdis bras ^nmi Tarracher 

Aux abtmes de l'onde , aux pomtea du rodber ^ 

Et comment la forma la mer màentale» 

Ces tissus prëoîéuK que robre luxe étale , 

Ces supeilies carreaux ^ pes tapis somptueux. 

Que Simulent mollement vos i»eda voluptueux , 

Flattent encov votre eeil par teurs tîntes brâlantes ; 

ïï'oseK*voas demander comment des mains savantes 

Y pei|^«raacit; ces Iraits , ces fleurs el cea oiseaux ? . 

Des extraits empr un tés aux pkntes > aux métaux. 

Fournirent la matière ^ et leur riche teinture 

Les abreuva des sucs si cbers 4 la peinture. 

Le fer donne le ronge , et le cuivre un verC pur; 

Le plomb produit le jaune , et le cobalt ràvurj 

Du plomb mêlé de fer sort cette double teinte ' 

Du rouge jmmi^sant qu'étale r|^yacin(iie; 

L*or seul donne le pourpre, et Tait qui peint les fleur9 

Fit du roi des métaux la reine dea couleurs» 

Regardez ce pooiarait, admiret quelle adresse 

Donne aux yeux tant d'éclait , aux traite tant de Noblesse t 
I» 17 
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Cest encor un métal ^ et Fart du coîorîg 

Du fer chéri de Mars fit le teint de Cjpris. « 

Mais la toilette presse ; allons » il faut de Tàge 
Sur vos traits pâlissants dissimuler Foutrage : 
Cette boite magique enferme vos attraits ; 
Venez : ïp yermillon » la cérusé sont prêts. 
Le bal s*ouTre 9 et des ans nous déguisant la trace , 
De trois lustres au moins les yeux vous ont fait grâce : 
Le fat même en est dupe. Eb bien ! du temps jaloux 
La craie et le cinabre ont triomphé pour vous : 
Et votre orgueil Toublie ! et votre indifférence 
Garde pour l'art dTRèrmès son ingrate ignorance! 

En tout temps» en tous lieux 9 cet art fait noi destins, 
Prescrit notre régime » ordonne nos festins ; 
Loin d'un peuple ignorant d'empoisonneurs perfides» 
D'un mélange savant d'alcalis et d'acides 
Le code des gourmands forme plus d'un ragoût; 
Et l'homme sans cjiimie est cuisinier sans goût. 

rï'ést-cepas encor lui dont la magique adrasse, 
De vos brillants festins aimable enchanteresse » 
Sauve des feux du jour vos vins et vos desserts» 
Et prête aux firaits d'été la glace des hivers? 
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Pourquoi dans ses travaux n'osez-vous donc le sum*e? 
Qui ne sait comme il vit n*est pas digne de vivre. 

Ces vaisseaux même enfin , honneur de vos banquets , 
Où pétillent yos vins , où sont sei^vis vos mets ^ 
Objets indifférents pour Tœil de l'habitude , 
Pour le sage attentif sont un objet d'étude. 

Le jour vient de paraître , et l'heure du réveil 

Hâte du déjeuner l'élégant appareil. 

Sur Tacajou veiné la porcelaine brille ; 

L^onctueux cacao » qu'embaume la vanille , 

Le thé doré remplit des vases précieux. 

Darcet vous apprendra quel art industrieux 

Du quartz pulvérisé , du gypse , de Tai^gile , 

£a coupe façonna leur merveille fragile ; 

Comment le feu, montant ou baissant par degré. 

Durcit dans les fourneaux leur limon épuré; 

De quels métaux fondus la pâte blanchissante 

Forma d'un^riche enduit leur couverte brillante; 

Comment du peintre , enfin » l'ingénieux travail 

Des plus riants tableanx embellit leur émail.. 

On pense voir des fruits, des fleurs fraîches éclosts. 

Et boire le nectar dans un bouquet de roses. 

ï7m 
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Àinsî^ qael4]aes objets qra s*ofiEren| ii nos ycfCtt^ 
Tout instruit, tout ravit Vos regards curieux , 
Etoffe , TCtement 9 tapis 5 glace ^ tenture^ 
Et Part daBS «m salon enferma la nature. 
Yousque doua le cid de cimosité, 
Belles4 de t:6s travaux sentez donc la i>eantét 
Mais à ces noirs fourneaux où veille Toefl du sa^e> 
îl^aUez pas enfumer votre charmant visage» 
Un temps fut où ce sexe 9 à plaire destiné » 
Tenta ces grands travaux ; Eglé n'e&t point Ané^ 
<^u*elle n'eut 9 comîbinantrair, Feau, le feu^ la tcxTe^ 
Fait son péÛt volcan ou son petit tonneiTe , 
Et de son grand savcnr effrajë son époux. 
Sexe aimaMè J ces soins ne sont pas faits po«u? tous» 
Laissez là ces syplions , ces matrss» ces cornues^ 
<^s machines sans nombre, aux Grâces inconnues; 
Du doax extrait des fleurs parfumez voslioûdoirs; 
Sachez quels minéraux , par leurs secrets pouvoirs 9 
Décorent vos salons » préparent vos parures ; 
D'où vient ce diamant^ orgueil de vos coiiBures; 
Voilà votre chimie ; à moins d'un grand dessein 9 
Vénus visite peu les fourneaux de Vulcain. 
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Ktais toîh de mon sujet , TOire inlérêt me jette ; 
La terre de nouveau réclame son poète ; 
O terre !: enfant du ciel , et sœur des éléments.^ 
Source immense de biças^et de ravissements ! 
Soit que 9 se détachant de sc^masseenilamméei 
Un éclat du soleil en tombcoit t'ait ipc^rmée , 
Soit que Tondie en roulant ait exhaussé tes monls ,, 
Ait péteî tes coteaux^ ait creusé tes. vallons; 
Oh ! que j^aime ta gr&ce et ta magmiicence> 
Et quel riche appareil entoura ta naissanee t: 
Agréables ruisseaux ^ fleuves majestueux ^ 
Solennelles forêts » bos^pets voluptueux t. 
Le ciel pour pavillon,. pour tapis laTerdure^. 
lies bois pour diadème ^ et les mers pour ceiiature. 
Le doux flâMnbeau des nuits y Tastre éeiatant dcr jour ^ 
Quelle pompe manquait à ton riche séjour Ir 
Mais depuis ton bareeau jusqu'à tes derniers âges ,. 
Par quels heureux travaux , par quels affreux ravages» 
L^homaie,,)^es feux et l'onde ont du; globe hs^ilé 
Rafeuui la vieillesse ou flétri la beauté! 
Le changeaient parcourt ce théâtre aiobile; 
Slrabon mécQxma&tjpait le globe de DanvUle,,, 
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Et chercherait en vain 5^ dans le vieil univers 9 
Ses villes , ses forêts , et ses monts et ses mers : 
Tout â changé d^aspect, et de nom , et de place. 

De ce grand mouvement osons suivre la trace. 
L^œil Faperçoit partout : là , les frimas fondus 
Ont mêlé , transporté les terrains confondus; 
Plus loin , de chute en chute , ébranlant les campagnes» 
L'avalanche a roulé les débris des montagnes ; 
Ailleurs , la terre cède au vol des aquilons ; 
Ici , Tonde en grondant a creusé les vallons; 
Là f des antiques monts les flots minent la base» 
Leur fondement s^écroule, et leur voîite s'écrase; 
La terre ailleurs s'enfonce , et du gouffre profond 
Les yeux épouvantés cherchent en vain le fond. 
Tantôt c'est le volcan dont le bruyant tonnerre 
Avec un long fracas secoue au loin la terre : 
Vainqueur de son rivage incessamment frappé, 
L'Océan dévora la terre de Calpé. 
Une île disparaît sous les eaux écumantes ; 
Naguère avec ses monts et ses roches fumantes» 
Santorin a paru sur les flots étonnés. 
Et la vigne fleui it sur ses rocs calcinés* 



Digitized by 



Google 



CHANT IV. 26^ 

Des tonrs sortent du sein des humides campagnes;^ 

Les monts ont eu leurs mers p la mer a ses montagnes t 

Où furent des vallons» des gouf&es sont ouverts ; 

Où brillaient des cités » s^étendent des déserts f. 

dessine en feu descend sous la terre qui gronde ;^ 

Fille aimable des mers ^ Venise sort de Tonde j^ 

Et des produits du temps» et des feux , et des flots » 

L'aspect désordonné rappelle le chaos. 

La mer surtout » la mer», de rivage en rivage p. 

Sans fin renouvelant son étemel voyage^ 

Se plaît à varier le terrestre séjour : 

Son lit d'un de ses bords s'éloigne chaque jour.: 

Elle quitta Fréjus » et des flottes romaines. 

Les voiles ondoyaient ^sous l'antique Ravènes» 

Un- pouvoir inconnu , ûvlt les bords d'Occident 

Précipita les flots de l'ablmie grondant ;. 

Sur d'immenses pays ses ondes se répandent: 

Mais ce qu'ont pris les mers» Jes rivières le rendent;. 

Et le limon sans, cesse amené par les eaux ». 

Compose lentement des rivages nouveaux* 

Ces lits horizontaux des. collines nouvelles». 

C'est la mer qui forma leurs couches parallèles » 
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Et souvent des d^ix bords àe nos ^k>BS en^renx ,. 

Ces fits coBtemporaâns eeMfKNadenl; entre emu 

Yojeztui bmrd des ean^. sons mi&e aspects kifôn&es, 
Mcmter jasques mx% cieux 4)es fidaisea énormea t 
lia mer en seretdftoilieslMrft de se» sein» 
Et poor former ses borda déchira son baflstzk. 

Mais pKROQs de pkis hantles tcraresires mmale&. 
Si j'en crois nos savants » des secousses £alales» 
Par un choc violent, du midi redsesBé 
Jetèrent f Océan sur le nord afiEnsté» 
Ils en treuveni p^rtoift les û ^ a ppa i its tono^nages : 
If Tons ces caps » disent-Us, éknieés des rivages ^ 
^ Plus larges vers le nord , au midi phis létr^s ; 
^ Ces iles d*an}ourd*bm , oontittents d'autrefois » 
y^'Que rompirent les mers i tont dams le nord atteste 
M De rOcéan anstra3 Firruption funeste.:» 

C'est toi^qui , le premier» de son cours oragjéax 
Observas les effets, toi , Tami eonrageaiL^ 
Le Agae congmgnon de cet homme intrépi^. 
Pour qui dressa ma muse une humble pyramide; 
Bravie et savant Forster (»<>) ! Dans votre ndble ardew 
Rus d'une mer vous vit sonder sa profondeur , 
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PoKter :ii06 lois , nos masms k des liordes êacaxjsigts. 

Hâœ l rd&euse mort brisa de silneam aoendGii 

MaisrJEhjrsée.enfia tous rewiit tous dfii». 

Là 9 TOUS "vcms raconteK w>a{ilamrs^ vos peioes % 

Les usages^ lestrieews^siiMioiiskiiitam 

Ulysse voiiB •éooule^ et m pdaïae 4ir^eiUaji?c 

D'avoir vu tant d^ls » visilê »taol de lievac^ 

En TOUS ¥i>jaat Irsoiidiir Yvaa et l!aiitre:hémis[Aière» 

llougit , puis se console ep regardant Hcmère. 

Pallas joint à ee dogme .«n dogme^plns haatâSu 
KTowt^âit-JI» deeos^flolsalaneesdasiiîdi 
» Parle snaigfl^emié; delà «outa ^8 piaules , 
M NoornMoos «xîtés des xaéipons ardentes* . 
)i FouiHex Je sein des monts; Sans le& schistes germains » 
)# L*€^l ilroo^e deiGeylaa les arbiâsseanx empreints. (*■ 
^ Joignez aux végétaux ces races animailes 
>> Des régions du sud iamilles colossales , 
» Ces grands riiiiQocéros 5 ces vastes éUptiants^I^ 
5^ Du midi dëpenplé -gi^Btesques en&nts » 
» En £Dule dans <le nord plongëstanxinémes lombes» 
» Et du règne animal immenses JiéoUtombes» j» 



Digitized by 



Google 



266 LES TROIS REGNES. 

Mais que sert de cliercher au bout de Tomyers 
Tous ces TietuL monaments du rayage des mers ? 
lï Vtron pas vu Cuvier , dans son heureuse audace » 
De ces corps naufragés reconnaissant la trace » 
Au sein de ces coteaux qui dominent Paris ^(^ 
De Fempire animal retrouver les débris? 
Pour nous en retracer les fidèles images» 
Dans les bancs sablonneux , dans les aiitrés sauvages» 
Son œil les redemande aux abîmes profonds » 
Aux dépots de la mer» aux entrailles des monts»; 
Distingue d*un regard » dans ces vastes archives » 
Des races de nos jours , les races primitives » 
Les êtres existants » de ces éiriitepdiis 
Que le temps détruisit et ne nous rendra plus. 
Empreints sur la fougère où ces marbres antiques», 
De Tancien continent médailles authentiques » 
Souvent 4ans ce grand livre à ses yeux sont ofFerts^ 
Les annales du globe et les fastes des mèr&; 
Et des corps enterrés dans leur couche profonde , 
Le tombeau le ramène au vieux berceau- du monde». 
C'est peu : son art puissant recompose ces corps» 
Des ossements épars rétablit les accords^ 
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CHANT IV. 2&7 

Par lui d'un long sommeil leur dépouille est sortie » 
A la mort étonnée il rend un air de vie. 
Triomphante des eaux , du trépas et du temps» 
Là terre a cru reroir ses premiers habitants^ 
Il révèle leurs noms , leurs genres » leurs espèces » 
Et des pertes du monde il a fait ses richesses. 

Sur ces grands changements du terrestre séjour» 
Cent systèmes sont' nés et sont morts tour à tour; 
Et , plus que les volcans , le déluge et la guerre » 
Notre orgueil curieux a tourmenté la terre. 
' Je ne prends point parti dans tous ces grands débats ; 
Le poète raconte ^ et ne discute pas : 
Nous voyons iM^effets , Dieu seul connaît les causes. 

Faut-il d'autres témoins dé ces métamorphoses? 
Voyez au haut des monts ces immenses rochers^ 
Qui de loin sur la mer dirigent les nochers; 
Ces masses de granit qu^un si long âge enfante » 
De ce globe changeant si robuste charpente. 
De la commune loi ne se défendent pas ; 
L'été les met en poudre, et Thiver en éclats ; 
Le dégel les powsuit, le vent les déracine; 
Ou leur masse pendante entraîne leur ruine > 
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x69 LES TROIS RÈGNE& 

CNi le Tolcanrles brûle, ^ les foug^cnc terreni» 
De leurs débm pierreax gpnflèat leur» flbte errants^; 
Oa \&aat loogne iri^»ltedse «u uQÙidre choc succombe ,, 
Et dttDf les YaMmîs cveuiLiear masse énorme t(»nËe^ 
Regard à levrs pieds^ voyez de tontes parta 
Ces sdilesidiqpersM et «eS;graf ièrs épars;, 
DanslenrspltaKvmblesgraiM^dMiislearsmoîiklrespaircel 
li*cei} reooaipait d'abord les nechea paternelles:. 
Le tenqps »4]ui sut partovit la vie et le trqpas^, | 

Jamais" dans anccm Uea n^mprime en vain^ ses pas.. 

Ainsi sont conjurés los vents et les wages^ 
Les ondes et }es feux, la oature et les Ages v 
Usât même a son pouvoir» et ses puissMits travaus 
Nous montrent Tunivers sous mille aspects nouveaux;^ 
Toy es le transporter sur nos monts , dans nos plames ^ 
Des arbres empruntés aux nations lointaines :. 
Que de plants inconmiiî , d'arbustes étr»igers ^ 
Ombragent nos jardins et peuplent nos vergers !: 
Tels, du glcbe terrestre et des races biuaûnes». 
Si Ton peut comparer les divers phénomènes,. 
Mélangés , transportés • ou vaincus, ou vainqueurs » 
Les peuples ont changé leurs coutumea, leurs mœurs.. 
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CHAKTÏV- 3% 

M^me des bords loiataios 1» »atio&swa?2^M 

Ont snbî notre jôag ; et nos arts ^ mas «sages^ 

Cruels oa Inenfaisants, oat travarséleor^ mers* 

31ie bonnet de Marat parât dans leurs déserts ; 

^1 us d'une ile ar^u nm géiussesiécoades) 

INôtre soc fend jein* terre.» dt nos vaisseaax leurs ondetf ; 

I^e foudre «tiropéen i?em|dace leur carqa<AS ; 

Jusque sur leurs rodbers, fusqu^au fond de leurs bois, 

"î^os arts , de jour en jour , étendent leurs conqodtes. 

Hàtons-iM^us ; leurs combats» leurs târaTaox et leurs fétes^^ 

ïlDcore quelque temps ne se reYertont; {dus^ 

Et tous ces grancfe tableaux:^oiit à jamais petdus. 

Trop heureux cependant si de ncHre domaine 

La main seide des arts e&t rarié la scène ! 

Mais' plus puissante encor que le £ett du Toleui» 

£t la mer turbulente» et Taffroaicouragaa» 

La guerre aux pieds .d^airain » FinexoraUe guerre t 

Bouleverse en courant la lace dé la terre. 

Parcourez Funivers , voyez de tentes paris 

Des plus fières cités les cadavres épus.: 

Sion pleure son temple » Alàènes son Porliqa&t 

Home à ses murs nouveaux demande Borne aotiqae » 
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270 LES TROIS REGNES. 

Et de sa vieille pourpre étalant les lambeaux » 
Son ombre eusanglantée erre sur des tombeaux. 
Tombeaux ) trônes, palais, tout périt , tout s^écroule; 
Dans le même torrent le même sort les roule ; 
Tandis que de TOlympe habitant les sommets. 
Dieu seul voit tout changer, et ne change jamais. 

Du globe toutefois oublions la surface ; 
Et tandis qu'au dehors tout s'altère et s'efface. 
Pénétrons^ il est temps ^ dans ces noirs souterrains 
Qui cachent leur richesse aux i^gards des humains. 
O vous, abîmes sourds, lieux muels, antres sombres 
Pardonnez-moi si j'ose interroger vos ombres , 
Et percer de mes yeux noblement indiscrets, 
La nuit mystérieuse où dorment vos secrets. 
Là sont accumulés les trois règnes ensemble; 
Mais des objets divers que la terre rassemble, - 
Les uns sont étrangers à ses propres trésors : 
Tels déjà j'ai décrit ces innombrables corps ^ 
Ces membres d'éléphants, ces débris de baleines, ' 
Des tigres , des tapii^s les peuplades lointaines , 
De l'empire animal antiques monuments. 
Déposés par la mer, épargnés par le temps. 
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CHANT IV. 271 

Taîrai-je ces amas, ces longs bancs de coquilles » 
Qui, disposés par couche et rangés par familles, 
£t dans ces lieux profonds ensemble ensevelis , . 
Forment des monts entiers de leurs immenses lits. 
Par d'étranges hasards apportés sur nos plages. 
Plusieurs n'ont leurs pareils qu'aux plus lointains rivages; 
Quel que soit leur pays , indigène , étranger ,' 
Tous attestent des mers le séjour passager* 
Ailleurs , imbu de soufre , imprégné de bitùmp , 
Des débris des forets un noir amas s'allume ; 
Le feu croit et s^éteud , il couve sous nos pas , 
£t des siècles entiers ne le consument pas. 
Plus loin un suc pierreux distillé dans leurs veines » 
Incruste lentement des forets souterraines. 
Remplit tous leurs vaisseaux ; et ces rameaux mouvants. 
Dont les panaches verts obéissaient aux vents. 
Endurcis maintenant et transformés en pierre. 
Dorment inanimés dans le sein de la terre. 

Dans ses antres profonds la terre cache enfià. . 
Les êtres qu'elle-même a formés dans son sein. ; 
Là gissent en monceaux ces brûlantes pyrites, ("4 
Des métaux leurs amis obscures favorites. 
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37« LES XROIS REGNES- 

MCalheorear qai se fie à leur repos trompeur! 

SDwent 3 mecert frappé de levât noire Tapeur; 

Soif?€iitpar leur concours Tonde et Tàir leserabraseat » 

i^ du roc fondrdgré les décombres ^écrasent» 

Mais Part feat corriger ces funestes e£fets , 

JEtcliâiige qudqriefots leurs dangers en bienfaits. 

Ainsi dans Whitkaren: une heureuse industrie» 

Au prd&t des Bodiers fait servir leur fime; 

Daqs les coacarriités de> l!antre ténébreux 

L'art a su le^r eomr des soupiraux nombreux ; 

Leus gax impur s^bappe, il s'âèvet» il s'aUume^ 

Leur infecte vàpem nuit et jour se consume; 

fin colonne brCdanle èDe monte dans Pair » 

Elle éclaire les mmits, iliumme la mer; 

Lanuit , sur rOcéaa; que^mn yaisseau sillonne». 

De ce phave nouveau le pibte s'âonne i 

AiFânce à ses darte», et plein d*un doea: tranflport» 

A travers les écueils arrive dans le port. 

Aitm despassiimaqiuaidiles^fhttesecrâammes 

Infectieiit nos esprits et dévorent nos ames^ 

Que l-on donne une issue à leur fojmhftàmt p 

U éclaire les arts réchauffe le talent» 
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Et de mille bienfaits sa lumière suivie 9 
Nous f)réte son fanal sur la mer de la vie : 
Tant 1d'un inal quelquefois Ipent éclore le bien ! 
Là /dé ce^ fils des monts obscur concitoyen , 
hepose auissi Taimànt^ Taimant vainqueur de Tond^^t^ 
Le lien ^ le miracle et rënigmë da monde* 
Soit que par son fluide évapore dans Tàir ^ 
Tour à toilr il attire 6t repobsse le fér i 
Soit qu*à TacieV qli*il aimé il prête Isa puissamJé 4 
Soit qu^il cherche du Nord la secrètcînfluence^ 
iSoit qU^il paraisse fuir Tobjet de âes amours ^' 
Et s^écartant âans cesse jr revienne jtoujcvurs i 
Soit qu'entiii^coutaiit tinê force intestine 9 
Aux approches du pôle il tressaille , il s^ncline^ 
Dors, dés malheurs du monde auteur mystérieux ^ 
t)ors daûs ta nuit profonde : assez d*audacieux , 
Èien loin de leurs foyers , de leur douce patrie , 
t^ortantaux bot*ds lointains leur avare industrie » 
toiir le £f uit d*un arbuste ou la pourpre d'un ver , 
Iront de leurs combats ensanglanter la nier; 
Assez, sans ton secours, nos erreurs vagabondes 
Iront de leur folie infecter les deai^ mondes* 
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274 LES TROIS REGNES- 

Avancez sous ces monts ; dans leur sein recelés , 
Combien d'autres trésors y sont amoncelés ! 
Le succin , le ja jet » Tagate , la turquoise > 
Les schistes feuilletés, les lames de Fardoise» 
Le basalte noirâtre et les marbres divers , 
L*un ouvrage des feux , et les autres des mers ; 
Les laves des volcans et leurs masses poreuses , 
Enfin tous ces amas de matières terreuses. 
Dans leurs noirs magasins confusément épars , 
Trésors qu*à la nature emprunteront les arts. 
Voyez-vous^ à Taspect d'une médaille antique , 
Palpiter du vieux temps Tamateiir fanatique? 
La terre dans son sein jadis la recueillit. 
Et sa rouille bleuâtre à nos yeux reinbellit* 

D'autres fois, s'égayant dans ses sombres retraites^ 
La nature a son luxe et ses pompes secrètes. 
Entendez donc ma voix, ouvrez-vous à mes yeux , 
Antres où , mûrissant les ouvrages des dieux , 
Dans les veines du roc ou dans le sein des terres , 
Le temps compose , épure , et colore ces pierres 
Dont réclat le dispute au vif émail des (leurs. 
Quelle vai iété dans leurs riches couleurs ! 
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CHANT IV. 175 

Le bleu teiut le saphir , le jaune la topaze , 
D'up pourpre ensanglanté Târderit gi^enât s^embrase» 
D'un incarnat plus doux le rùbîs est empreint , 
Du plus aimable vert l'émeraude se peint. 
Du sol , des éléments les vives influences , 
A ces couleurs encor joignent mille nuances : 
T01I6 ont leur propre éclat , et dans leur ûoir séJQUr 
Se partagent entr'eux lés sept rayons du jour. 

Ailleurs c'est une voûte, en merveilles fécondé » 
Où brillent sitspeîidus les chefs-d'œuvre de Ponde. 
Architecte^ sculpteur, et peintre eh même temps, 
L'onde seule embellit ces lambris éclatants , 
Descend en girandole et se courbe en areàde , 
S'arrondit en bassin, s'élève en colonnade, 
Se découpe en festons , se moule en chapiteaux , 
Se groupe quelquefois en bt^Hknts végétant. 
A suivre tous ces* jeut dans leur caprice extrême t 
/ L^imâgîùatioti se fatigue élle^mérhe. 
Jouissant , admirant , et créatit à l^a fois , 
L'inconstante souvent les compose à son choix ; 
Elle en fait des bouquets , des lances, des trophées : 
On dirait qu'en ces lieux habitèrent les fées. 
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576 LÈS TROIS REGNES. 

On dirait que C jbèle a , dans ces antres frais; • 
Chargé le dieu des eaux de bâtir son palais. 
Non, jamais dans ses traits jetés à Taventure » 
Le hasard ne sut mieux embellir la nature. 

' Enfin ^ viens à ton tour prendre pHace en mes vers^ 
Ornement de*la Grèce , antique enfant des mers, 
. $uperbe Antiparos ! dont les brillantes routes » 
De dédale en dédale et de voûtes en voûtes» 
Conduisent dans cet antre auguste et ravissant » 
D'un éclatant albâtre amas éblouissant » 
Que sans nous façonna Tarchitecte suprême ! 
Là y digne d^un tableau si digne de lui-même 9 
Descendit Toumefort ; là le pieux Nointel , 
Changeant ces lieux en temple et Talbàtre en autels 
Voulut solenniser avec magnificence 
Cette nuit que du Chjrist consacra la naissance ; 
£t sans autre ornement que ces brillants cristaux , 
A réclat de leur voûte , aux clartés des flambeaux 
Qui relevaient encor leur riche architecture » 
La nature fêta le dieu de la nature. 

Et toi , de cette terre hôte tumultueux ; 
Toi , de tous les pouvoirs le^lus impétueux ^ 
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CHANT IV. 277 

Volcan ^ Le feu nourrit ta fougue triomphante » 
Le feu te réclamait , mais la terre t'enfante : 
Viehs donc , viens de moa vers ranimer les élans. 
Toi qui ronges ta mère et déchires ses flancs. 

Tel qu'avant d'éclater dans le sein de uos villes 9 
Couve en secret le feu des discordes civiles; 
Tel 9 préparant la mort et les embrasements » 
%4e volcan contre nous arme l^s éléments ; 
Jl les appelle tous à cette horrible guerre^ 
11 part ; il va chercher danjs le sein de la terre 
Des bois pétrifiés les amas ch^rbonaeux ^ 
De l'huile des rochers les flots bitumineux , 
Les pyrites ; les sels, les gaz incendiaires. 
De son prochain ravage ardents auxiliaires. ■ 
Déjà 9 de l'incendie affreux avant-coureurs , 
De sourds frémissements annoncent tes fureurs. 
Lç feu dilate l'air , il évapore l'onde ; 
Le monstrç se débat dans sa prison profonde ; 
Des rochers escarpés , des montagnes , des bois^ 
£n vain pèse sur }uî l'épouvantable poids. 
Tel que , pour expier sa rebelle escalade , 
Sous des rocs entassés le superbe Enceladc , 
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2j8 LES TROIS REGNES. 

La bouche haletante et le sein enflammé » 
Soulève le fardeau dont il est opprimé , 
l£it , changeant de côté pour changer de torture » 
Ébranle au loin la terre avec un k^ng muiritiure ; 
Ou tel qu^un peuple ardent tout à coup révolté ^ 
A travers des débris cherchant la liberté» 
De sa propre fureur^ en désastre féconde » 
Se dévore lui-même » et ravage le monde : 
Tel , et plus furieux » le volcan effréné 
Lutte contre le mont qui le tient enchaîné : 
Plus il fut captivé , plus il sera terrible. 
L'instinct a pressenti l'explosion lu^rible ; 
Les troupeaux consternés quittent ce sol brûlant^ 
L*oiseau part effrayé » le chien fuit en hiyrlant. 
Enfin il rompt sa voûte » il brise ses nxuraillcs ; 
De ses flancs déchirés il vomit ses entrailles ; 
Mélange de fumée , et de cendre » et d^éclairs , 
Tla colonnie rougeâtre il monte dans les airs ; 
Du noir abîme aux cieux il fait voler la pierre » 
De ses sillons brûlants laboure au loin la teiT^i^ 
Et des rochers dissous , et des métaux fondas t 
Roule en flots enflammés les torrents confondus» 
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CHANT IV. 27^ 

Adieu les fleurs 9 les fruits et la moisson naissante ;, 

Tout tremble , tout frémit ; la terre mugissante 

Secoue avec fureur ses abîmes profonds, 

fit les tours des cités, 6( les forets des monts. 

Les vallons sont comblés, et les sommets s'abaissent ; 

Des fleuves sont formés , des fleuves di^r^issent. 

Il parcourt , il enflamme et la terre et les airs , 

Il gonfle les torrents , il soulève les mer^ } 

Et le ciel réunit , pour châtier le monde , 

Au déluge du feu , le déluge de Tonde. 

Oh ! quels moi^els up jour^ Empedocles nouveaux, (^^ 

Oseront pénétrer dans ces brûlants caves|ux ? 

Moi-même quelquefois de ces grands phénomène» 

Je crois au fond du gouffre interroger les scènes f 

J'ose affronter de près, sans craindre son réveil ,. 

Du volcan assoupi le terrible sommeil , 

Fouler au pied ce sol qu'un feu secret dévore,. 

Aspirer ces vapeurs qui menacent encore. 

Reconnaître du feu les vestiges fumants. 

Du terrain crevassé les longs déchirements » 

Les éclats refroidis de ces voûtes ardentes. 

Leurs décombres épars , leurs ruines pendantes^ 
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Des métaux embrasés les débris sulfureux , 
Les rocs minés , rongés, calcinés par les feux y 
Et , sorti triomphant de leur prison profonde » 
De leur-» foudres éteints j'effraie encor le monde. 
Que dis-je ? ces volcans » rapides destructeurs , 
!Mais quelquefois aussi hardis fabricateurs^ 
Mêlent de grands travaux à d%orribles ravages. 
Osons donc à leur tour décrire les ouvrages 
De ce Dieu qui bâtit d*un art audacieux 
Les prisons de l'enfer et les palais des cieux. 
On l'a vu , de la terre embrasant les entrailles , 
Changer le noir basalte en superbes murailles : 
Tel aux champs de Staffa ses étonnants travaux , 
D'un palais volcanique om^ragèreint les eaux. 
Le voyageur le voit : il s'arrête , il admire 
Ce chef-d'oeuvre où la mer vient, gronde, et se retire, 
Ces cubes entassés , ces prisn^es merveilleux , 
Pont Vulcain décora çon fronton orgueilleux , 
Et le cintre hardi de^ sa pompeuse arcade , 
Et sa majestueuse et double colonnade, 
Et des brûlants débris du globe tourmenté , 
Le désordre enfgintant la régularité. 



/Google 



Digitized by ' 

i 



GHANT IV. 28ï 

Cette grotte enchantée , et ce séjour magique ^ 
lîe Fingal, nous dit-on , fut la demeure antique. 
lA résonnait sa lyre , et ses chants solennels. 
Laissoi^s là ces récits : dans ses vers immortels « 
Son fils lui construisit un plus superbe temple. 
Ce vaste monument que l'œil surpris contemple,. 
Sorti du sein des eaux , et bâti par les feux , 
Un jour, peut-être , un jour sera détruit par eux ; 
Mais ceux où de Fingal la mémoire se fonde ^ 
^'auront d'autre tombeau que les débris du monde. 



yiN D0 QUATRIEME CHA19X. 



Digitized by 



Google 



NOTES 

DU CHANT QUATRIÈMEO. 



, '^PAGB 244? VERS I. 

Gnq terres , si j'en crois tous nos PUnes nouveaux , 
Se trouvent aious nos pas 

JLi*AUTEUR reconnaltici Texistence de cinq terres; savoir : 
la chaux y la baryte , la magnésie , Talumine qu'il désigne 
sous le nom d'argile / et enfin la silice. Ces tekres sont con- 
nues depuis long-temps ; mais de nouvelles recherches sur 
ces sortes de substainces ont conduit les chimistes a en aug- 
menter le nombre. On y a ajouté dans ces derniers temps 
la zircone y la glucine y Tyttria et la strontiane. Ces quatre 



("^j Les notes quisoDt signées C appartiennent k M. Cuyieil; tontes les 
autres sont de M. Libis. 
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NOTES. a83 

terres ne sont point abondammant répandues dans la nature. 
Elles tfonj: point d'aSieurs ce caractère d'utilité qui dis- 
tingue k plupart des premières ; et c'est probablement le 
motif qui a déterminé le poète k les passer sous silence. 

*) PAGE 244) VEBS 2. 

L'une , fille des eaux , , 

Et des marbres divers origine féconde , 
Naquit des yieu:^ débiis des habitants de l'onde. 

Quoique répandue avec une espèce de provision sur la 
surface et dans l'intérieur du globe y la chaux ne s'y trouve 
presque jamais dans son état de pureté. Ce n'est qu'aux 
environs des volcans que la nature nous l'offre pure , mais 
enveloppée dans des pierres qui l'ont garantie du contact 
de l'air. On assure qu'elle existe sans altération dans quel- 
ques eaux mmérales qui la tiennent en dissolution. Le plus 
souvent elle est étroitement unie k différents acides, mais 
particulièrement k l'acide carbonique; et c'est dans ce 
dernier état qu'elle forme les marbres , les coquilles, enfin 
toutes les couches horizontales dont se composent les mon* 
tagnes secondaires , et qu'on attribue généralement k des 
émanations soumarines. 
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284 NOTES 

La chaux a une force d'attraction ajsse^ puissante ; eHe 
yerdit la plupart des couleurs bleues végétales. .C«s pro-^ 
priétés qu'elle partage avec la magnésie^ et qur rapprochent 
visiblement ces terres des alcalis , leur ont feit donner le nom 
de terres alcalines. 

Aucune substance n*est employée dans les arts, plus fré-. 
quemment ^e la chaux. On en fait usage dans les verreries^ 
dans les lessives , dans la fabrication du savon. Ou en re- 
couvre les matières animales pour les garantir de la putré- 
faction ; elle sert a la teinture , a Tagriculture , etc. ; elle, 
fait la base d'un grand nombre d'ouvrages dé construetipn^ 

^^PAGE 244> VERS IJ. 

La baryte pesante , e'cQutant d'autres lois , 
Aux acides s'uni; des nœuds les plus étroits^ 
De Facide du soufre assigne la mesure ; 
Des extraits colorants de sa verte teinture 
Empreint la violette. ... 

La baryte , connue autrefois sous le nom de terre pesante^ 
B^existe point dans la nature dans son étiit de pureté. Le 
plus souvent elle est combinée avec l'acide sulfurique, 
quelquefois avec l'acide carbonique Le sulfftte de baryte 
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existe en grandes masses dans la Basse-Normandie , dans 
l'Auvergne et dans les mines où elle sert souvent de gangue. 
Le carbonate de baiyte se trouve exclttsivement en Ecosse. 

La baryte a une saveur très caustique , et gui est promp- 
temeiit vénéneuse , lorsqu'elle agit sur Festomac. Elle verdit 
fortement les couleurs bleues , a Fexception du tournesol. 
Elle a pour Facide sulfurique plus d'attraction que la 
potasse. Le sel qu'elle forme avec lui se précipite sur-le- 
champ sous la forme d'Un nuage laiteux ^ et sert à mani- 
fester la présence de l'acide partout où il se trouve. 

Toutes ces propriétés ont fait , dans ces derniers tempS| 
donner k la baiyte la première place parmi les alcalis^ 

^ PAGE a45, VERS I. 

La fine magnésie est lente à se dissoudre i 
D'une molle £trine elle imite la poudre , 
Des plus ardents fourneaux pevt endurer les feux i 
Sa douceur plait au tact , et sa blancheur aux yeuxv 

La magnésie se trouve abondamment dans la nature ; maïs 
jamais dans.son état de' pureté; elle y est toujours unie, 
soit avec d'autres terres dans les stéatites, les asbestes, les 
micas , les schistes qu'on a nommés pour cela terres ma^- , 
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nésîennes; soit avec les acides salfurique^ muriatique, 
carbonique, etc. y clans les eaux de la mer, des fontaines 
salées , etc. Combinée avec Tacide sulfurique , elle forme 
le sulfate de magnésie , connu sous le noiË de sd JtEpsoniy 
lieu d'une fontaine d'Angleterre qui le contient en abon- 
dance. Sa qualité purgative le rend d'un usage très fréquent 
dans la pratique de la médecine. 

La magnésie verdit légèrement les couleurs bleues les 
plus délicates. Cette propriété , jointe k la fiicilité avec 
laquelle elle s'unit à tous les acides , lui a obtenir une place 
t>anm les terres alcabnes. 

^^PAOE 24s, YEHS i3. 

L'argile , de Faltm cette soiiiree fi^ôonde , 
SVndurdssant au feu, se pëtrissant daiis rand«* 

La terre y qu^on nommait autrefois argiky est connue 
aujourd'hui sous le nom S alumine; et le mot argile est 
exclusivement employé k désigner des mélanges terreux , 
dans lesquels Talumiàe domine et qui sont très abondants 
dans la nature. 
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Enfin vient k sOice^ aa tact moiiis âgtriâUe, 
Aux âddês divehi eoiisblomèkil întraitâUe. 

H ii*y a pas long-teinps qu'oa regardait Tinsolubilité dans 
les acides comme un des caractères les plus mar<}ués de la 
silice. Cette erreur s'est dissipée du moment que Part d'ana* 
lyser les pierres est devenu Tun des plus simples et des plus 
usités. On sait aujourd'hui que Tacide fluorique dissout la 
silice , et lui communique son invisibilité sous la forme de 
fluide élastique. On a trouvé aussi que quelques acides 
s'unissaient k cette terre par la fusion; que d'autres, et 
particulièrement Tacide muriatique qu'on employait pour 
l'arracher a ses combinaisons avec les alcalis , la retenaient 
dans un état de véritable dissolution , de manièi*e a ne pou* 
voir la séparer de l'acide qu'a la faveur de Tévaporation. 

7) PAGE 1^46 > y^HS 12. 

Indissoluble à Tonde, 
Et, si des alcalis le sel ne nous seconde y 
Inaltérable au feu ; grâce à ce sel puissant , ^ 

On lui doit des cristaux l'éclat éblouissant. ' 

L'eau n'agit point sur la silice en masse ; mais si ses 
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molécules sont réduites a un état d'extrême ténuité , comméi 
cela arrive dans les fusiotis et les dissolutions qu'on lui fait 
éprouver , elle forme avec reàû une gelée transpateiite ; elle 
è'y dissout même entièrement , od du moins elle y demeure 
long-temps suspendue. Il n'est poitlt douteux que la nature 
ii'opère complètement la dissolution de la silice. Ces cris- 
taux siliceux , qui se reproduisent si souvent sur la siir&ce 
du dans rintérieur du globe , ne permettent pas de regarder 
tétte assertion comme équivoque. 

La silice se combine par la voie sèche stvee les alcalis fixesf 
^ui l'entraînent dans leur fusion. Elle forme alors un corpî 
transparent , connu sous le iiom de verre. L'art dé le fabri'« 
^er consiste dans le choix du sable bien pur, ainsi que de 
là potasse où de la soude , leur proportion y leur fusion! 
complète a Faide d'une chaleur suffisante et assez long*^ 
temps continuée pèm' n'avoir ni bulles , ni stries , ni filets^ 
et pour qu'il soit bien dur , bien transparent , inaltérable k 
l'air. On y ajoute souvent un peu d'alumine y de chaux ^ 
Quelques oxides métalliques pour le rendre plus homogène'^ 
][)lus dur, d'une fusion plus égale, d'une transparence 61 
d'un blanc plus parfaits. 
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•ÎPAGE 247, VERS 3. 

Tels sont les corps parés du grand nom d'âément 

Des corps analjse's retirés constamment, 

Parmi tous les objets qu'enferme la nature, 

Leur essence à nos yeux sans doute est la plus pure* 

Les premières recherclies des philosophes grecs sur la 
nature eurent pour but la connaissance des principes des 
coi'ps. La plupart se déterminèrent à admettre quatre élé- 
ments : le feu, l'air, l'eau et la terre. Leur existence n'était 
fondée ni sur robservation, ni sur Texpérience. C'étaient 
des êtres hypothétiques qui, par le laps du temps, ont acquis 
une réalité imaginaire. Combien de savants , d'ailleurs esti- 
mables , n'avons-nous pas vus de nos jours repousser avec 
une coupable opiniâtreté le témoignage de la nature qui 
déposait hautement contre cet antique préjugé. 

Si l'on entend par éléments, les molécules extrêmement 
dures, insécables et indivisibles dont les corps se com- 
posent , il est probable qu'on ne les connaît pas ; peutrêtre 
même qu'on ne les connaîtra jamais. Si Ton entend par 
éléments y les derniers résultats de l'analyse, les corps qu'on 
n'a pu encore décomposer doivent jouir du privilège exclusif 
I. 19 
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d*être regardés comme des éléments; mais cette simplicité 
élémentaire n*est qu'une simplicité rdative à nos moyens; 
eUe s'évanouira du moment que ces corps cesseront de 
résister aux efforts de l'analyse. 

Ï'ÎPAGE a47, VERS II. 

Et le prisme à la main y Taudâcieux Newton ^ 
Dts diverses couleurs distingua chaque ton* 

Isaac Nevvton , né à Woolstrop , en Angleterre , le 2 S dé« 
cembre i64a, et mort le 20 mars 1727; Thommele plus 
étonnant de son. siècle par la profondeur de^on-génie^ par 
la grande justesse de ses vues. Son optique et son livre des 
principes sont des monuments durables^ élevés à sa gloire 
et a celle de lliumanité. Il n'avait pas encore atteint la 
inaturité de l'âge , lorsqu'il fit servir le prisme a démon- 
trer la composition du fluide qui nous éclaire, et a établir 
la véritable théorie des couleurs. Il soi&tÎDgua ensuite par 
l'importante découverte des lois de la gravitation , qui le 
conduisirent k dévoiler le v^ntable mécanisme du système 
planétaire» 
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'®î PAGE a47> vehs 2a* 

Mais un nouyeau prodige ëtonne encor le mondes 
tiong-temps en élément nous érigeâmes iWde } 
tiavoisier, tu parais, et par toi Funivers 
Apprend que l^eau contient deux principes divers. 

Antoine-Laurent Lâvoisier, né à Paris , le 26 août i ']^3^ 
mort le 8 mai 1794^ victime d'un de ces orages politi* 
ques qui ont successivement bouleversé toute FEurope* 
Esprit d'invention qui, en Téloigiiant des routes battues, 
imprimait k tous ses ouvrages le cachet de la nouveauté; 
aménité de caractère , qui le rendait accessible a tous les 
savants, ayant des observations à lui faire ou deà conseils 
k demander; modestie sans affectation qui, en lui lais-^ 
sant le sentiment de ses forces , Tempéchait de dédaigner 
Une opinion différente de là sienne ; générosité sans bortiea 
<}ui lui faisait sacrifier jsa fortune et son repos a ravance* 
ment de sa science favorite ; telles sont les belles qualités que 

Lavobier avait reçues de la nature. Là chimie moderne lui 

» 

doit son existence et ses {irogrès. H s'occupait avec ardeur 
de la conduire vers sa limite de perfectioii , au moment mêmt 
•ù ses bourreaux aiguis^ent l'instrument de son supplice. 
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L'analyse de Faîr est une des découvertes de ce grand 
homme quTont eu le plus d'influence sur le renouvellement 
de la chîmîe ; et s'il est vrai que Cavendish l'ait prévenu 
dans la découverte de la décomposition de l'eau, on ne peut 
du moins lui disputer l'honneur d avoir établi , le premier, 
par des expériences rigoureuses y l'exacte proportion des 
principes dont ce liquide se compose. 

"^PAGfi 25o, VERS 3. 

Combien de l'homme encor les étonnants ouvrages 
Secondent dans leurs jeux la nature et les âges ! 
En limpide nectar il fond les vége'taux , 
Le fer se tourne en cendre, et la cendre en métaux. 

Le fer et tous les métaux combustibles perdent en brû- 
lant leur brillant et leur ductilité; ils passent en quelque 
sorte à l'état terreux; et c'est Toxigène qu'ils absorbent dans 
l'acte de la combustion qui produit cette espèce de méta- 
morphose. Mais du moment que par un jeu d'attraction 
élective on enlève l'oxigène aux métaux qui ont brûlé, ils 
recouvrent subitement leurs propriétés métalliques. 
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">PÀGE aSo, VERS 10» 

Approckons, pénétrons dans ce temple ssLcré\ 
Où sont du grand Hermès renfermés les mystères.. 

/ 
Hermès, originaire d'Egypte, fleurissait vers Fan 190a 

ftvant Jésus-Chf ist ; il était regardé , dans sa patrie , comme 

Finventeurde la chimie; et Ton croyait généralement qu'it 

avait confié aux prêtres égyptiens le dépôt de ses opérations 

mystérieuses. 

•'^pjiGE a5o, VERS 14. 

Ces vaisseaux au gros ventre, an oou tors , au long bec. 

Uauteur désire ici des vaisseaux connus par les ekimiste» 
sous le nom de cornues. 

**^PÀ<iE aSi , VERS 17. 

Cest le grain des métaux, la poudre des oxidos» 

On nomme oxide un corps combustible quelconque , 
combiné avec une dose d'ojcigène insuffisante pour lui 
dfloner Tacidiié. 
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'^PAGE 25l j VERS l8. 

Les brillant alcalis et les piquants acides. 

On reconnait les alcalis a la propriété quils ont de verdir 
les couleurs Ueues végétales, à l'exoeption du touimesol. 
Les acides maoifestent leur présence par leur saveur aigre 
et piquante y ainsi que par la couleur rouge qu^ils impriment 
k toutes les infusions bleues végétales. 



lê) 



PAGE sSSy VERS l3. 



Enfin , il prit Fessor : les Rouelles , les Macqners , 
Montrèrent à nos yeux tous ses trésors ouverts* 

Guillaume-François Rouelle, né a Caen, t*an 1703, et 
mort a Paris l'an 1770; démonst^teur de chimie au muséum 
d'histoire naturdle et membre de Faca^démie des sciences ; 
auteur de divers mémoires dont il a enriclû les recueils 
académiques. 

Pierre-Joseph Macquer, né a Paris, le 9 octobre 17 18, 
et mort dans cette ville le 16 février 1784 > professeur de 
chimie au muséum dliistoire naturelle et membrede Faca-* 
demie des sciences; Fun des chimistes de son temps qui a 
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le plus contribué k répandre le goût de la chimie , et a hâter 
ses progrès par l'importance de ses découvertes. Son- Dic- 
tionnaire de chimie vieillit sans doute comme vieillissent 
tous les ouvrages élémentaires des sciences; mais la mé- 
thode , la précision et la clarté qui le distinguent feront ton* 
jours beaucoup dliônneur a son auteur. 

*7) PAGE 253, VERS 5. 

S'il est vrai qa*un air libre et pur dans son essence ^ 
De ce feu qui l'absorbe entretient la puissance^ 
Si, perdant son ressort arec sa pureté, 
Ainsi que la chaleur il donne la clarté; 
Ou , si des aliments, que la fiiamme dévore, 
La chaleur doit sortir et la lumière édore. 

Un cojrps quelconque qui brûle a Taîr libre décompose 
sa partie respirable et se combine avec Toxigène. Le calo- 
rique s'échappe et donne naissance a la chaleur et a la clarté 
qui accompagnent ces sortes de combustions. Il ne faut 
pourtant pas regarder le gaz ozigène comme Tunique source 
de ^a chaleur qui s« dégage de la combustion. Les coi*ps qui 
brûlent y contribuent aussi-; mais si Ton considère que dans 
les combustions accompagnées de flamme, le gaz ozigène 
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perd plus ou moins son état élastitjue , pendant que le corps 
quî brûle éprouve une augmentation de volume, on ne peut 
s'empêcher de regarder le gaz oxigène comme la principale 
cause de ce phénomène. 

*®^ PAGE 256, VERS 1 8. 

Les rois , les potentats , ainsi qpte la victoire , 

D'un diamant fameux se disputent la gloire. 

Son éclat de leur trâne accroît la maje&te , 

Il pare la grandeur, il orne la béante, 

Et pour comble dlionnenr ce Newton , qui des mondes 

Diiîgea dans les cieux les sphères vagabondes, 

Jetant un oeil perçant dans l'avenir lointain , 

Devina son essence et prédit son destin» 

Newton, mesurant la force réfringente du diamant trcmva 
qu'elle est plus grande que sa densité ne comporte; et dès 
lors il annonça a l'Europe savante que le diamant appartenait 
à la classe des corps combustibles. Malgré la confiance 
que devait inspirer le témoignage de ce grand homme ^ 
l'extrême dureté du diamant , sa transparence , sa cristalli- 
sation , et surtout sa ressemblance avec les pierres dures 
transparentes^ lont toujours fait regarder comme une espèce 
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decristal déroche, plus diaphane , plus dure, plus pure et plus 
parfaite que le cristal de roche ordinaire ; et ce n'est que dans 
ces derniers temps que la prédiction de Newton a été plei- 
nement justifiée par les expériences de Macquer , de Darcet 
et particulièrement de Lavoisier. 

'»^ PAGE a57, VBKS I. 

Jaime à voir cette perle y ëtrang^ merTeifle , 
Que son luxe ignorant suspend à son oreSle : 
Un jour elle saura quels bras vont l'arracher 
Aux abimes de Fonde y aux pointes du rocher, 
Et comment la forma la mer orientale. 

Les perles sont une matière concrète , formée dans quel- 
ques espèces particulières de monles, dliultres, etc.; elles 
sont rares en Europe et n ont jamais un éclat comparable a 
celui des perles qui prennent naissance dans les Indes 
orientales. 

Les perles rarient beaucoup dans leur grosseur, leur 
forme, leur couleur, leur beauté , et conséqucmment dans 
leur prix ; elles sont le plus souvent irrégulièrement arron- 
dies , blanches, brillantes ou grises , avec des reflets argen- 
tés ou colorés. Le brillant produit par ces reflets se nomme 
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Vorient des perles : les petites et les plus irr^iiilières s*ap« 
pellent semences de perles. Celles qui soqI grosses et par- 
Cûtement sphériques sont rares et chères. Pline, Solinns et 
plusieurs autres savants de f antiquité ont cru qu'elles étaient 
formées de gouttes de rosée recueillies au mois de mai a 
la surÊice des eaux par les animaux qui les produisent 
Quelques naturalistes ont imaginé que les perles étaient un 
animal a coquilles , croissant dans un autre. Plusieurs savants 
pensent que la perle est une concrétion morbifique prove- 
nant de la piqûre faite aux coquilles ; et ils se fondent sur 
ce qu'on peut faire naître artifideltement des perles en 
perçant des trous dans la coquille dés huîtres ou des moules 
qui les contiennent. Dans Toplnion la plus généralement 
reçue , les perles sont regardées comme une concrétion que 
iait naître la surabondance de matière calcaire. 

La perle se compose de matière gélatineuse et de carbonate 
de chaux. Cartheuser assure que la première de ces subs- 
tances n'entre dans le composé que pour la vingt-quatrième 
partie. Les vingt-trois autres sont formées par la matière 
terreuse ou par le carbonate de chaux y en y comprenant 
Teau qui est très abondante dans cette concrétion. D'après 
cette composition , il est aisé de concevoir que les perles 
doivent être très dissolubles dans les acides ^ même les plu^ 
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faibles ; et comment Cléopâtre a pu , si Ton en etok les 
liistorieos romains y avaler , pour prouver sa magnificence et 
sa richesse, de belles perles dissoutes dans le vinaigre. 

^)JPAGB 3l64y VERS ai. 

Cest toi qiii , le premier, de son cours orageux 
Observas les effets > toi, Fami courageux , 
Ij€ digne compagnon de cet homme intrépide 
Pour qm dressa ma Muse one humble pyramide , 
]^9Ve çt savant Forster ! 

Georges Forster , naturaliste , fils^'un ministre protes- 
tant des environs de Dantzick, passa en Angleterre a Tâge 
de douze ans. Il n'avait pas encore atteint sa dix-neuvième 
année , lorsqu'il s'embarqua avec Cook , pour le second 
voyage autour dumonde, qu'entreprit ce fameux navigateur. 
De retour de cette expédition, qui dura près de quatre aus^ 
Forster en publia le récit en anglais et en allem^d. Dis* 
gracié de la cour <j[e Londres a cause de quelques passages 
de cet ouvrage, il vint k Palis , s'y lia avec Buffon et Dau- 
benton , et partit ensuite pour aller professer l'histoire na- 
turelle dans l'université de Cassel. Dégoâté de ce séjour, il 
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passa en Pologne^ où il ne se trouva pas mTeiuL H accepta 
alors les propositions de Catherine II pour nn nouveau 
TO jage autour du monde. La guerre contre la Porte otto- 
mane fit échouer ce projet. 

Forster, contrarié dans ses projets , ne resta pas dans l'i'- 
naction ; il publia différents écrits sur l'histoire naturelle et 
la littérature. L'électeur de Bbyenee le mit a la tête de Tuni- 
yersîté de sa cafntale. 

La révolution française lui donna bientôt occasion de 
développer les opinions patriotiq[ues qu'il avait toujours pro- . 
fessées. Les armées françaises s'étant emparées de Mayence,, 
3 fut député par la Convention de cette ville , auprès de la 
Convention nationale de France, pour demander la réu- 
nion. Pendant qu'il remplissait cette mission , les Prussiens 
ayant repris Mayence ^ sa fortune et ses manuscrits furent 
perdus. Une fièvre scorbutique , quelques chagrins domes- 
tiques et ses travaux Tont fait périr a la fleur de son âge, il 
est mort a Paris, le 1 1 janvier 1794, à l'âge de 89 ans. Il 
ae préparait a faire un vopge dans le Thibet et llndostan. 
En 1 795 , M. Pougens donna la traduction des deux pre- 
miers volumes du Vidage philosophique et pittoresque sur 
les rifles du Rhin, à Liège, dans la Flandre , le Brabani 
et la Hollande, Le troisième et dernier volume parut 
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en 1800 , avec la seconde édition des deux premiers vo* 
lûmes. 

Il y a eu un autre voyageur nommé aussi Georges Forster ; 
né en Angleterre , il est mort a la cour maratte de May- 
pour, où il avait été envoyé en ambassade. C'est a ce Georges 
Forster, anglais de nation, que Ton doit le Voyage deBeti* 
gale à Pétersbourg à traders les provinces septentrionales 
de rindey le Kachmirj etc., traduit par M. Langlès, en trois 
volumes in-8^ Paris , 1802. X. 

■•^PÀOE a65, VERS 16. 

Dans les schistes germains, 
L'œil trouve de Geylan les vëge'taux empreints. 

Les empreintes de végétaux , gravées dans tes pierreg 
feuilletées de nos climats , ainsi que celles des poissons, des 
insectes, appartiennent toutes a des espèces inconnues 
chez nous , et dont on n'a retrouvé les analogies que sous la 
zone torride. Les ardoises de Saint-Bel , près de Lyon , par 
exemple , offrent des fougères assez semblables k celles que 
le père Plumier a décrites en Amérique. Les schistes maiHeux 
du mont Bolla , auprès da Yéronne, fourmillent de poissons 
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de ce geni^e, qae la mer des Indes seule nourrit a présent , 
mais dont plusieurs espèces ne se sont encore retrouvées 
nulle part. C. 

(n pj^G£ 265^ vEfts 19. 

Ces grands rhinocëros > ces vastes ëlëphauts^ 
Du midi dépeuple gigantesques enfuits^ 
En foule dans le nord plonges aux mêmes tombes^ 
Et du regae animal immenses liécatombes. 

On savait depuis long-temps que la Sibérie et la plupart 
des autres pays du Nord recèlent dans les entrailles de la 
terre une grande quantité d'ossements considérables par 
leur volume; et Sloane, Daubentôn et Pallas avaient montré 
les rapports de plusieurs de ces os avec ceux de l'éléphant. 
L'ivoire se trouve même assez bien conservé dans les parties 
les plus froides de la Sibérie pour êti^s employé dans les 
arts et pour faire un article important de commerce. Ces 
fÎEdts étaient déjà assez curieux pour exciter l'attention des 
naturalistes et pour âdre imaginer une infinité de systêmei 
différents dans la vue de les expliquer^ mais Fétude. récente 
qu'en a faiie M. Cuvier vient de l«[ur donner une extensioB 
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toute nouvdieiet d'y développer une foule de circonstances 
auparavant inconnues. 

Les espèces de grands animaux dont on trouve les osse^ 
ments enfouis dans les coudies superficielles des nos conti^- 
nents vont à plus de dou2e ; il y en a dans les pays chauds et 
tempérés comme dans les pays froids ; seulement ceut-ci 
les conservent mieux parce tjue le froid arrête la destruction. 
Dans les lieux ou il ne dégèle jamais , on a Quelquefois dé^ 
terré des cadavres entiers avec leur chair et leur poil , et Ton 
vient d^en avoir un exemple a Fembouchure de la Lena. Da 
tous ces animaux, celui qui a été le plus souvent déterré 
dans l'ancien continent est une sorte d'éléphant très sem* 
blable a celui des Indes , mais qui n'était cependant point de 
la même espèce. Les alvéoles de ses défenses étaient beau^ 
coup plus longs y sa trompe devait être beaucoup plus épaisse^ 
mais sa taille n'était pas supérieure. Le cadavre qu'on en a 
nouvellement découvert en Sibérie a fait voir qu'il était cou^ 
vert d'un poil épais, et que sa nuque était chargée d'une 
sorte de crinière;, ce qui porte à croire qu'il vivait dans les 
climats froids. En effet, tous ces ossements fossiles sont 
si bien conservés, leurs parties saillantes les plus délicates 
sont tellement entières qu'ib n'ont point du tout l'air d'avoir 
été transportés de loin. Les mêmes observations s'appliquent 
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aux autres espèces fossiles; les rhinocéros ^ presqii*aussi 
communs en Sibérie que les éléphants , et qu'on y a aussi 
quelquefois trouvés avec leur chair et leur peau, avaient la 
tête plus lon^e et le museau autrement construit que nos 
rhinocéros d*aujourd'hui; leur peau était couverte de poils 
gros et serrés; le grand animal a dents hérissées de pointes 
mousses y si commun dans TÂmérique septentrionale ^ et 
auquel les Anglo-Américains ont transporté mal h propos le 
nom de mamouth ^ qui appartient proprement a Téléphant 
fossile de Sibérie y n a aujourd'hui aucun analogue connu 
même pour le genre ; mais on trouve sous terre , tant en 
Europe qu'en Amérique, les ossements de cinq ou six 
espèces qui lui ressemblent plus ou moins. On a déterré 
encore nouvellement en Amérique les os de deux quadru* 
pèdesde la famille du paresseux , mais de la taille de Télé- 
phant , et il y a en Italie et en France les os de deux sortes 
.d'hippopotames dont Tune égale Thippopotame ordinaire, 
tandis que l'autre surpasse a peine le sanglier. C. 

•') PAGE a66, VERS 5. 

Au sein de ces coteaux qui dominent Paris , 
De l'empire animal retrouver les débris. 

Indépendamment des espèces dont il a été question dans 



Digitized by 



Google 



fou CtiÀNT IV. SoS 

hihbtejprébëdente, M. Cuvier en a découtert^ dand les caor-* 
rières a plâtre des environs de Paris ^ dix ou dooxe autres 
toutes différentes y et qui apportienneiit k'cte» génies 
entièranenc ncamius àujontdliui sur le globe) letnnr os 
tont ëpérs , en patàe brisés et enebâssés dàn^Ia pierre d^où 
H faut les retirer pÂii&renleut ; ou les^ rapprôehe ensuitâf 
tetre eui ÈÈdwat les lois de Fanatomie potti^ en rdbrmer^ 
iRitant qise peaBiMe, le squelette de dxaqoe espèce ; dpéra-* 
don ou il est nÉsez difficile de ne remettre ensemble qu« 
les os qâi 5*âppartiennent véritablement : mais Fanatomie 
comparée en est venue aujourd'hui a ce point de reconnaîtra 
par un seul os, par une seule articulation d*os j le genre de 
Fanimal auquel il appartenait. On peut donc avec de Fatten* 
lion réussir dans cette recomposition; et c'est ainsi que 
M. Cuvier est parvenu a déterminer les caractères des deux 
genres qu'il a découverts. Le premier a été nommé pcdaco-^ 
thériwn ou animal antique ; il tenait le milieu pour les formes 
entre le tapir et le rhinocéros/ et il y ^ avait des ^pèces 
depuis la taille d^un cheval jusqu'à eelle dW mouton. 
L^autre genre a été liommé anoptothmiaity ou animal satu 
défenses , parce quil n'avait point de dents canines , et que 
seul entre les quadmpèdes, il portait toutes ses dents égales 
en longueur, et formant , comme celles de l'homme , uns 
I. ao 
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série non interrompue ; il était aussi reniarquid>le par tme 
queue excessivement longue. La taille de ces espèces variait 
depuis celle d*un àne jusqu*a celle d*uncocIion d*inde. Toutes 
Les carrièi-es de nos environs , sur une longueur de plus de 
vingt*cinq lieues , depuis Qiàteau-Thierry jusqu'à Meulan , 
et sur une largeur de près de douze , fourmillent des osse* 
ments de ces animaux mêlés de quelques coquilles d'eau, 
douce I et surmontés de couches immenses presque toutes 
formées de coquilles marines ; ce qui prouve que c'est quel^ 
que grande irruption de lames, qui a détruit ces espèces atf- 
jourdliui inconnues. C. 



■♦^PAOE 271, VERS ai. 



U gissent en monceaux ces brûlantes pyrites f, 
Dtf métaux leurs amis obscures favorites. 

Les métaux ont de l'attraction pour le soufre, fls s'uiùssent 
plus ou moins étroitement avec cette substance cembusti<> 
bk ; et il résulte de cette um*on un composé connu sous le 
nom de pyrite ou de sulfure métallique. 
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DU CHANT IT. 307 

•"^PAGE 278, VERS 5. 

U 9 d« ces fils des monts obscur concitoyen y 
Repose aussi Faimant , Faimant vainqueur de l'onde , 
Le lien y le miracle et Fenigme du monde : 
Soit que par son fluide évapora dans Fair, 
Tour à tour il attire et repousse le fer. 

L'aimant , classé pendant long-temps parmi les subs- 
tances pierreuses , est aujourdlmi généralement r^rdé 
€(Hnmeune mine de fer très dur, très pesant , djant ordT^ 
nairement nne couleur grise , tirant sur le noir. 

Les pUysidens de la plus haute antiquité connaissaient 
Tattraction et la répulsion de Faimant. La propriété qu'il a- 
de communiçper au fer la vertu magnétique ne pouvait être 
ignorée de Platon , lorsque a décrit dans VIon cette fa- 
meuse cbalne d'anneaux suspendusies uns aux autres , et 
tous souteiXUs par le pi*emier qui tient a Faimant. Mai^ sa 
vertu directive , qui* a donné nailsance a la boussole ^ n'a 
été connue en Europe que vers le douzième srècle. hà bous^ 
sole y qui servait alors dans la navigation^, consistait en un 
morceau de fer alongé qu^n plaçait sur une petite nacelfe 
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de liège , et sa direction servait a indiquer le nord. Cet 
instrument ^ TÎsiblement peu commode, et que Tagitation 
de la mer rendait souvent impraticable , fut probablement 
apporté de la Chine en Europe par quelque Yéniûen qui 
faisait le conmierce de Flnde. 

C'est ducommepçemeBt duijgatorzième sièçlei que data 
Tinvention de la boi^aole perfectionnée. Un ns^litaiU| 
nommé Flavio Gioia, iau^ina de^speudre sur un pivot 
le milieu d'une aiguille aimantée , le tput placé dans une 
boite> a&^^ue se balan^t Ubrement, ellesnivit la tendance 
4^ la ramicoe versi le piMe. Dans la suitç oa la chargei^ 
dnn carton divisé ei^ frente-deux mmbs de venta» ^^m, 
nomme la rose d^ vmU, et Ton suspendit 1i^4)oUa fui la 
porte, d(s mmhv^ que (pd^jp» a^t^Ao^ qfJ^éj^KQ^ le 
vaisseau , ^Jk vç»ti\ toujours boriaontaift» 

Li$ pl^j-^i^ns «puadeiTAfis ont recowu dwas l'asoptt Jkn 

jpremièrç consi^ç f^ ce ^ V^j^ d'uu wwit, ft'm-4l^e 
la droite g^j î^i^ §^ di^ f!^i a*4çaru ^eLguefiûf plim 
pu iQ0iu$, t»i#t ym V^i tt^^t vf^a Tçu^at ^^ 4^ 1^ ligoe 
^éridi^fW: 4ii lilçNiPVl 4'fn est ; e^ 
j(es aimui^ ^ca\t plusj ^ttirés^ par un d^ pôles ni^gnétifuei 
çle ]^ terrç que par lautre : c^ qui fai^ <m*ui^e aiîgij^ ^ 
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DU CHANT IV- 3o9 

Inmssole qiii ^ posée sur un pivot j s^y tient horizontalement 
avant d'être aimantée , prend une position plus ou moioi 
oblique du moment qu'elle a reçu la vertu magnétique. 



■^^PAGE 279, VEKS II- 



Oh! quels mortels un jour , Empëdodes nouveaux y 
Oseront pénétrer dans ces brûlants caveaux? 

Empedocle^ né à Agrigente, ville de Sicile, 44^ <^ 
ou environ avant Jésus*Ghrist, Tun des philosophes les 
plus célèbres de la secte de Py thagore. Il paraissait toujours 
avec une couronne d'or sur la tête, pour soutenir par ces 
dehors pompeux la réputation d'homme extraordinaire qu'il 
4s'était acquise. Quelques historiens rapportent qu'il se pré^ 
cipita lui-même dani^ les flammes du moat Etna , afin de 
aire croire qu'il avait disparu comme un Dieu. Itfaîs cette 
opinion sur la mort d'EmpédocIe n'a été adl^tée que par 
le vulgaire crédule , toujours disposé à saisir ave(f empre^^ 

sèment tout ce qui porte l'empreinte du merveilleux, 

I 

^yiJV D^ PREMIER TOtCME, 
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Extrait du décret d^ i^ juillet 1798, concert 
nanù les contrefacteurs et débitants et éditions 
contrefaites. 

Art. III. Les officiers de paix, juges de paix ou com- 
missaires de police y seront tenus de faire confisquer, a la 
réquisition et au profit des auteurs, compositeurs, peintres 
et dessinateurs, et autres, leurs héritiers ou cessîonnaires^ 
tous les exemplaires des éditions imprimées ou gravées sani 
la permission formelle ou par écrit des auteurs. 

Art. ly. Tout contrefacteur sera tenu de payer au véri* 
table propriétaire , une somme équivalente au prix de trois 
mille exemplaires de Fédition originale. 

Art. V. Tout débitant d*édition contrefaite, s*il n^est pas 
reconnu contrefacteur , sera tenu de payer au véritable pro- 
priétaire , une somme équivalente au prix d^ cinq cents 
exemplaires de Fédition originale. 



^^^f^^^H^^^^ ^ ^f^^^^^ 



Deux exemplaires de cet oiwrage oiU été déposés à la BibUo^ 
Hhèque nationale. Les lois nous en garantissant la propriété ex-- 
elusive , nous traduirons devant les tribunaux les contrefacteurs, 
distributeurs ou débitants d'éditions contrefîtes ; et nous assu- 
rons à la perswme qui nous les fera s.tfisir^ l^ w^itié du dé" 
dommagement accordé par la loi. 
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